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MERCADET 


La teint est à Paris, cktx Mercadel. 


ACTE I. 

Un salon. Porte aofond. Porte* latérale*. Am prunier 
plan, dan* l'angle, 4 gauche uoo cheminée arec gla- 
ce h droite. A droite un* fenêtre. A droite une petite 
table avec tout ce qu'il tant pour écrire. Fauteuil* à 
droite, & ginche et au fond. 

SCENE PREMIERE. 

JUSflN, VIRGINIE, THÉRÈSE. 
Justin . Oui, mes enfants, il a beau nager, 
il so noiera, ce pauvre monsieur Mercadel. 
▼ironie. Vous croyez? 
jostin. 11 est brillé !.. et quoiqu'il y ait bien 
d es profl U chez les mnll res emba r rassés , rom me 
il nous doit une année do gages, il est temps de 
nous faire mettre à la porte. 

tiirrMb. Ce n’est pas toujours facile... il y 
a des maîtres si entêtes!... J'ai déjà dit déni 


ou (rois insolences à madame, elle n’a pas eu 
l’air de les entendre .. 

vircimir. Ah I j'ai servi dans plusieurs mai- 
sons bourgeoises; mais jo n’en ai pas encore 
vu de pareilles h celle-ci!... Je vais laisser les 
fourneaux et me présenter à un théAlro pour 
jouer la comédie. 

justin. Nous no faisons pas autre chose ici. 

Virginie. Tantôt il faut prendre un air étonné, 
coramo si on tombait de la lune, quand un 
créancier «e présonte:— Comment, monsieur, 
vous ne savez pas? — Non. — Monsieur Mer- 
cadet est parti pour Lyon. — Ah!... il est allé? 
— Oui, pour une affaire superbe, il a décou- 
vert des mines de charbon de terre. — Ah I tant 
mieux!... Ouand revient-il? — Mais noua l’i- 
gnorons. — Tantôt jo compose mon air comme 
si j'avais perdu ce que j'avais de plus cher au 
monde. 

justin, ci pari. Son argant. 

virginie. « Monsieur et sa fille sont dans un 


bien grand chagrin. Madame Mercadel... pauvre 
damo! il nanti que nous allons la perdre... Il* 
l’ont conduite aux eaux I...— Ah! » 

TiiRRfetz. El puis, il y a des créanciers qui 
sont d’un grossier!... ils vous parlent... comme 
si nous étions les matires !... 

Virginie. C’est fini... je vais demander mon 
compte et faire régler mon livre do dépense... 
mais c’est que les fournisseurs ne veulent plus 
rien donner sans argent! oh donc, jo no prête 
pas le mien. 

justin. Demandons nos gages. 

Virginie et THÉRÉst. Demandons nos gages. 
virginie. Esl-co que c’est là des bourgeois? 
Les bourgeois, c’est des gens qui dépensent 
beaucoup pour leur cuisine. 
justin. Qui s'attachent h leurs domestiques. 
Virginie. Et qui leur laissent un viager.. . 
Voilà ce que doivent être les bourg- ois relati- 
vement aux domestiques. 
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TttÉnàsE. Bien dit, la Picarde. .. Quoique ça, 
moi, je plains mademoiselle et le petit Minard, 
son amoureux. 

ji'SîiN. Ce n’est pas à un petit teueur de li- 
vres qui ne gagne que dix-huit cents frans, que 
monsieur Mercadet donnera sa fille.... il reve 
mieux que ça pour elle. 

TiiKRfesE et virginie. Qui donc? 
jusiin. Hier , il est venu ici deux beaux 
jeunes g ns en cabriolet, leur groom a dit au 
père Grumeau que l’un de ces messieurs allait 
épouser mademoiselle Mcrcadei. 

virginie. Comment! c« aéraient ce» deux 
jeunes gens k gants jaunes, h beaux gilets k 
fleurs qui épouseraient mademoiselle? 
justin. l’as tous les deux, la Picarde. 
Virginie. Leur cabriolet reluisait comme du 
satin... leur cheval avait des roses là, il était 
tenu par un enfant de huit ans, blond , frisé , 
des bottes k revers... un air do souris qui rouge 
des dentelles... un amour qui jurait comme un 
sapeur... Ci un beau jeune homme qui a tout 
cela , de gros diamants k sa cravate , serait le 
mari de mademoiselle Murcadei !.... Allons | 
donc!... 

justin. Vous ne connaisses pas monsieur 
Mercadet! moi qui suis entré chex lui 11 V a 
six ans. et qui le vois depuis sa dégringolade, 
aux prise* avec scs créanciers, je le crois ca- 
pable de tout, même de detcoir riche- Tantôt 
je mu disais : Le voilà perdu!... les affiches 
jaunes fleurissaient k la porte!... 11 recevait d'-s 
rames de papier timbré... quej’en vendais k la 
livre sans qu’il s’eu aperçût!... Ürrrr... il re- 
bondissait !... il triomphailt... lit quelles in- 
ventions l C’était du nouveau tous les jours!... 
du bois en pavé!... des pavés files en soie!., 
des duchés , des étangs , des moulins!.... par 
exemple , je ne sais pas par où sa caisse est 
trouée... il a beau l'emplir, ça se vide commo 
un verre!... Ht toujours des créanciers t... et 
il les promène ! et il les retourne ! quelquefois 
je los ai vus arrivant... Ils vom tout emporter! 
Le faire mell e en prison I... Il leur parle, et 
ils finissent par vivre ensemble. Ils sortent les 
meilleurs amis du monde, en lui donnant des 
poignées de main!. . Il y en a qui domptent 
les J ions et les chacals, lui dompte les ciean- 
cieis... C’est sj partiel... 

iHKRtsE. Un qui n'est pas facile, c’est ce 
monsieur Pierqum. 

justin. Un tigre qui se nourrit do billets do 
mi'lo ftancs... ht ce pauvre père Violette I 
Virginie. Un créancier mendiant... J’ai tou- 
jours onvie de lui dooner un bouillon ! 
justin. Et le Goulard ! 

TnÉRÊsF. Un escompteur qui voudrait me... 

m’escompter. 

virginie. J’entends madame. 
justin. Soyons gentils , nous apprendrons 
quelque chose du mariage. 

SCENE 11. 

Les Mêmes, M- MERCADET. 

m** mercadet. Justin, êtes- vous allé faire le* 
commissions que je vous avais donnée*? 

justin. Oui, madame, mal* on refuse de li- 
vrer les robe* , les chapeaux , toute* les com- 
mandes enfin. 

Virginie. J’ai aussi k dire k madame que les 
fournisseurs de la maison ne veulent plus... 
m°* mercadet. Je comprends. 
justin. C’est les créanciers qui sont la cause 
de tout le nul... Ah: si je savais quelque bon 
tour k leur jouor ! 

n b * mercadet. Le meilleur serait de les 
payer. 


MERCADET. 

justin Ils seraient bica attrapés... 
m"* m ut cadet. U est inutile de vous cacher 
l'inquiétude excessive que me causant les uf 
faites de mon mari... nous aurons sans doute 
besoin de voire discrétion... car nous pouvons 1 
compter sur vous, n’est-ce pas ? 
tous Ah! madame! 

virginie Nous disions tout k l’heure que 
nous as ions de bien bons maîtres ! 

tiiérésE. Et que nous nous mettrions au feu 
pour vous... 

justin. Nous le disions! [Mercadet paratt au 
fond.) 

mercadet. Merci, vous ôtes de braves 
gens... Monsieur ne veut que gagner du temps 
il a tant de ressources dans l'esprit .. Il mî 
présenté un riche parti pour mademoiselle 
Julie, et si... 

SCENE 111. 

Les Mêmes, 'LU CADET. 

MEHCAiirr, 6a*. Chère amie!... Voilk com- 
ment vous parles à vos domestique*?. .. il* vous 
manqueront de respect demain... ( A Justin.) 
Justin, aile* k l’instant chez monsieur Verde- 
lin, vous le prierai de veuir me parler pour 
une affaire qui ne souffre aucun retard . Soyez 
assez mystérieux, car il faut qu’il vienne .. 
Vous, Thérèse, retournez chez les fournisseurs 
de madame Mercadet, dites-lcur sèchement 
d’apporter tout ce qui a été commande par vos 
maîtresses... Ils seront payés... oui... coop- 
tant.. . allez... (/tuf il» et Thérèse vont pour *vf- 
fir.) Ah !... [Ils s'arrêtent.) Si... si ces messieurs 
sc présentent, qu’on les laisse entrer. 
justin. Cos... messieurs?... 
thérEse et Virginie. Ces messieurs? 
■khcadet. Eh! oui, ces messieurs! ces mes- 
sieurs mes créanciers... 

m*** mercadet. Comment, mon ami? 
mercadet. La solitude m’eunuie.. j’ai be- 
soin de les voir. Allez... 


SCENE IV. 


MERCADET, M- MERCADET, VIRGINIE 

mercadet, à Fïrginie. F.h bien! madame 
vous a-t-elle donné ses ordres? 

Virginie. Non, monsieur ; d'ailleurs le» four- 
nisseurs... 

| mercadet. Tl faut vous distinguer aujour- 
| d’hui. Nous avons k dîner quatre personnes... 
Vordelin et sa femme, monsieur do Méricourt 
et monsieur de la Brive... Ainsi uous serons 
sept... Ces dîners -lk sont les triomphes des 
grandes cuisinières !... Ayez pour relevé de 
potage, un beau poisson, puis quatre entrées; 
mais finement faites... 
virqimk. Mais, monsieur, les fourni*... 
mercadet. Au second service... Ah! lo se- 
cond service doit ôtre k la fois savoureux et 
brillant, délicat et solide... le second service... 
virgimb. Mais les fournisseurs!... 
mercadet. Hein! quoi?... Les fournisseurs! 
Vous me parlez des fournisseurs le jour où se 
fait l'entrevue de ma fille et do son prétendu 1 
virginie. Us ne veulent plus rien fournir. 
mercadet. Qu’ost-ce que c’est que de* four- 
nisseurs qui ne fournissent pas?... on en prend 
d’autres. Vous irez chez leur» concurrents, vous 
leur donnerez ma pratique, et ils vous donne- 
ront des étrennes. 


Virginie. Et ceux que je quitte, comment 
les payerai-je? 

mercadet. Ne vous inquiétez pas du cela, ça 
les regarde. 

virgime. Et s’il» mo demandent leur paye- 
ment, k moi?... Oh! d’abord ju ne réponds «le 
rien. 

mercadet, hui, ir levant . Celle fille a do 
l’argeut. (//aut.) Virginie, aujourd'hui le crédit 
est toute la richesse des gouvernements , mes 
fournisseurs inéconn.du aient les loi» de leur 
pays , il» seraient inconstitutionnels et radi- 
caux... s’il» ne me laissaient pas tranquille... 
No me rompez donc pas la tôle pour des gens 
en insurrection contre le principu vital de tous 
les Etau... bien ordonnés 1... occupez-vous du 
dîner, comme c'est votre devoir, mai* mon- 
trez- vous ce que vous ôtes, un vrai cordon 
bleu!... et si madame Mercadet, en comptant 
avec vous lo lendemain du mariage de ma fille, 
se trouve vous devoir... c’est moi qui réponds 
de tout!... 

Virginie, héritant. Monsieur.., 

mercadet. Allez!... je vous ferai gagner d<* 
buus intérêts à dix francs pour cent francs tous 
tes six mois !... Ce»! un peu mieux que la caisse 
d’épargne. 

virginie. Jo crois bien , elle donne à peine 
cent sous par an 1 

mercadet, N*a à sa femme. Quand je vous 
le disais! [A /'irpmie.) Comment, vous mettez 
votre argent entre des mains étrangères!... 
Vous avez bien as»-'* d'esprit pour le tar e va- 
loir vous-môme, et ici votro petit magot no 
vous quittera pas. 

Virginie. D.x francs tou* les six moisi... 
Quant nu second service, madame me le dira, 
je vais faire le dejeuner. (AM* sort.) 


SCENE V. 


MERCADET, M*' MERCADET. 

mercadet. Cette fille a milluéou» k la caisse 
d’epargtie qu’elle nous a vole»... aussi main- 
loua m pouvons-nous ôtre tranquille» du ce 
cÔté-lk. 

m"* mercadet. Ah! monsienr, jusqu’où des- 
cendez-vous ? 

mercadet. Madame, il n’y a pas do petits 
détails... Ne jugez pas les moyens dont je me 
sers. . Lh tout à l'h: ure, vous vouliez iirrndro 
vos domestiques par la duuceur!... il fallait 
commander... comme Napoléon, brièvement. 

m m * mercadet. Ordonner, quand on ne paye 
jpas. 

mercadet. Précisémont ! on paye d’audace. 
mercadet. On peut obtenir par l’affec- 
tion de* service* qu’on refuso k... 

mercadet. Par l'affection 1 ah! vou» con- 
naissez bien votre époque ! Aujourd’hui, ma- 
dame, il n‘y a plus que des intérêts, parce qu’il 
n’y a plus de famille, mais des individu* 1 
Voyez, l'avenir de chacun est dans une caisso 
publique!... Une fille, pour sa dot, ne s’a- 
dresse plus k une famille, mais k une ton- 
tine. La succession du roi d’Angleterre était 
chez une assurance. La femme compte, non 
sur son mari, mais sur la caisse d’épargne!... 
On paye sa dette k la patrie au moyen d’uno 
agence qui fait la traitu des blancs!... Enfin 
tous nos devoirs sont en coupons... Les do- 
mestiques dont on change... commo de char- 
tes, ne s’attachent plu» à leur* maîtres 1 Ayez 
leur argent, ils vous sont dévoué». 

m** MERCADBr. Oh ! monsieur, vous «i ho- 
norable, si probe, vous dites quelquefois des 
choses qui rno... 



MERC AOUT. 


S 


mmri * i>kt. F.t qui arrive h dire, arrive à 
faire, n’esl-cc pas?... Eh bien ! jeb-rai u>ut ce 
qui pourra mo sauver, car ( 1 / lire une pièce de 
cinq francs) voici l'honneur moderne. Savc/.- 
vous pourquoi les drames dont les héro« sont 
des scélérats ont tant do spectateurs?... c'est 
que tous les spectateurs s’en vont flattés en 
se disant : Allons, je vaux encore mieux que 
ces coquins-là I 
n"* mercadet. Mo» ami ! 
mercadet. Mais moi, j'ai mon excuse, je 
porte le poids du crime do mon associe... de 
Godeau qui s'est eufui enlevant avec lui la 
caisse de notre maison ! D'ailleurs qu’y a t-il 
de déshonorant à devoir?... Quel est l’homme 
qui ne meurt pas insolvable envers son père? 
Il lui doit la vie et ne peut la lui rendre... La 
terre (ait constamment faillite au soleil. La 
vie, madame, est un emprunt perpétuel !... et 
n'emprunte pas qui veut!... Ne suis-jo pas 
supérieur à mes créanciers? J'ai leur argent, 
ils attendent le mien! Jo ne leur demande 
rion, et ils m’importunent... Un homme qui 
ne doit rien !... mais personne ne songe à Un ! 
tandis que mes créanciers s'intéressent à moi ! 

m** mercadet. Un peu trop! devoir et payer, 
tout va bien... mais empi un er quand on se 
sait hors d’état de s'acquitter... 

mercadet Vous vous apitoyez sur mes 
créanciers, mais nous u'avons dû leur argent 
qu’à... 

m“* mercadet. Qu’à leur confiance, mon- 
sieur. 

mercadet. A leur avidité I . Le spéculateur 
et l’actionnaire se valent... Tous les deux, ils 
veulent être riches en un instant. J’ai rendu 
service à tous mes créanciers, et tous croient 
encore tirer quelque chose de moi ! Je serais 
Perdu sans la connaissance intime que j’ai do 
leurs intérêts et de leurs passions... Aussi vous 
verrez tout à l’heure comme je vais jouer 
à chacun sa comédie. 

m** mercadet. En effet, vous venez de don* 
ner l’ordre... 

mercadet. Do les rocevoir... Il le faut!... 

( Lut prenant la «nain. ) Je suis à bout de res- 
sources, mon amie, le temps est venu de frap- 
per un graud coup, c’est Julie qui nous y ai- 
dera. 

m** mercadet. Ma fille! 
meacaukt. Mes créanciers me pressent, me 
pressent, me harcellent.. . il faut que jo fasse 
faire à Julie un brillant mariage qui les 
éblouisse... et ils me donneront du temps... . 
mais pour que ce mariage ail lieu, il faut 
d'abord que ces messieurs me donnent de l’ar- 1 
gent. 

u mt mercadet. Eux... de l’argent! 
mercadet. Kst-cc qu'il n’en faut pas pour 
paver les toilettes que l’on va vous apporter 
elle trousseau quejo donne... A propos, pour 
uoo dot de deux ccnt mille francs, il faut bien 
un trousseau do quinze mille. 

m”* mercadet. Mais vous ne pouvez pas 
donner cette dot. 

mercadet, se feront. Raison de plus pour 
donner le trousseau.. Voilà donc ce qu’il nous 
faut : douze ou quinze mille francs pour payer 
le trousseau, et un millier d'ocus pour vos 
fournisseurs, et afin que la gène ne se aente 
pu dans notre maison à l'arrivée de monsieur 
de la Brive ! 

mercadet. Mais compter sur des créan- 
ciers pour cela ! 

mercadet. Est-ce qu'ils no sont pas de ma 
famille? Trouvez-moi un parent qui désire au- 
taat qu'eux me voir bien portant et riche. Les 


parents sont loujuurs un peu envieux du bon- 1 
heur ou de U richesse qui nous vient; le créan- 
cier s’eu réjouit sincèrciiieDt... Si je niourai-, 
j'amai*, pour me suivre, plus de créanciers I 
que de parents, ceux-ci porteraient mon deuil 
dans le cœur et au chapeau, ceux-là lu porte- 
raient dans leurs livres et dans leur bourse... 
c'est là que ma perle laisserait un véritable 
vide!... le cœur oublia, lo crêpe disparaît au 
bout d’un au... lo chiffre non soldé est ineffa- 
çable et le vide reste toujours. 

m* # mercadet. Mo» ami, je connais ceux à 
qui vous devez... et je suis certaine que vous| 
n’obtiendrez rien. 

mercadet. J’obtiendrai du temps 01 de 1 ar- 
gent, soyez • n sûre... (A/outrmrnf de madame 
Mercadet.) Voyez-vous, ma chère, quand une 
fois ils vous ontouverl leur bourse, les créan- 
ciers sont comme les joueurs qui uielliTit tou- 1 
jours pour rattraper leur première mise. (.S’a- { 
n t niant. } Oui, ce sont des mines sans fin l... A 
defaut d’un père qui vous lègue une foriuue, les 
créanciers sont des oncles ! d'infatigables on- 
cles! 

Justin, Entrant par le fond. Monsieur Gou- 
lard fait demander à monsieur s'il est bien 
vrai qu'il ait désiré le voir. 

MERCADET, ù sa femme Ça l'etonne!... {A 
Justin.) Friez- le d’entrer. (Jufiin fort.) Gou- 
lard ! le plus iutraiiable de tous!... ayant trois 
huissiers à sa solde!... mais iMUIlUMMHUllI. 
spéculateur avide et poltron! qui toute les af- 
faires les plus aventureuses et qui tremble 
dès qu’elles sont en train... 

jcstin. Monsieur Goulard I 


SCÈNE VI 


Les Mêmes, GOULARD. 

goulard. Ab! on vous trouve, monsieur, 
quand vous le voulez bien I 
m"* mercadet. 11 parait furieux! Mon ami ! 
mercadet. Monsieur esi mon créancier, ma 
chère. 

goulard. Et je ne sortirai d'ici que lorsque 
vous m'auros payé. 

mercadet, bas. Tu ne sortiras pas d'ici que 
tu no m'aies donné de l'argent... {Haut.) Ah ! 
vou9 m’avez rudement poursuivi, Goulard 1 
moi, un homme avec qui vous faisiez des af- 
faires considérables!... 

goulard. Des affaires où tout n'a pas été 
bénéfice. 

mercadet. Où serait le mérite si elles ne 
donnaient que des bénéfices ? tout lo monde 
ferait des affaires. 

goulard. Vous ne m'avez pas appelé, je 
pens •, pour me donner des preuves do votre 
esprit 1... Je sais que vous en avez plus que 
moi, car vous avet mou argent. 

mercadet. Il faut bien que l’argent soit 
quoique part. [A sa femme ) Oui, oui, ta vois 
en monsieur, un homme qui m'a poursuivi 
comme un lièvro... Allons! convenez-en, 
Goulard, vous vous ôtes mal conduit... un 
autre que moi se vengerait en ce moment... 
car je puis vous faire perdre une bien grosse 
somme. 

goulard. Si vous no me payez pas, je le 
crois bien, mais vous me payerez... les pièces 
sont entre les mains du garde du commerce. 
m** mercadet. Grand Dieu t 
mercadet. Du... du garde du commerce 1... 
Ah l perdez-vous l’esprit?... mais vous no sa- 


vez donc pas ce que vous faites , malheu- 
reux tous nous ruinez, vous et moi, d’un 
seul coup. 

goulard, ému. Comment?... Vous... c’est 
possible... niais... mais moi. 

mercadet. Tous les deux, vous dis-je !... 
vite, mettez- vous là... écrivez, écrivez... 
goulard. Écrire... quoi?... 
mercadet. Un mot à Delanoy pour qu’il 
fasse suspendre, et qu'il me donne... les mille 
écus dont j'ai absolument besoin. 
goulard. Allons donc, plus souvent. 
mehcadet. Vous hésitez, et quand je marie 
ma fille a un homme puissamment riche... 
vous voulez que l’on m’arrête... vous tuez 
votre créance... vous! !! 
goulard. Ah ! vous... mariez... 

mkrcadrt. A M. le comte de la Brive... Au- 
tant de mille livres do rentes que d’années 1..* 

goulard. Si c'est un homme mûr... c'eut 
une raison pour vous donner un délai... mais 
le» mille écus!... les mille écus jamais... dé- 
cidément... rien... ni délai, ni... je m'en vais. 

mercadet. Eh bien! partez donc, ingrat!... 
Mais souvenez-vous que j’ai voulu vous sauver... 
goulard. M,... me sauver... De quoi? 
mercadet, bas. Allons donc!... { Haut .) De 
quoi?... de la ruine la plus complété. 
coulard. De la ruine! c'est impossiblo. 

■ercadrt. Comment? vousl... un homme 
intelligent, habile... un homme... fort enfin ! 
car il est üèv-fort! ... vous faites do ces affai- 
res... Là, tenez, j’étais furieux contre vous... 
ce n’est pas par amitié... ma foi, oui, je l'a- 
voue, c'est par égoïsme... J’avoue que jo re- 
gardais voire fortune... un peu... comme la 
mieuno... Je me disais : Je lui dois trop pour 
qu’il ne m'aiJo pas encore dons les gnndi 
jours, comme celui-ci par exemple! Et vous 
allez tout exposer, loul perdre daus une seule 
entreprise!... tout!.. Ah! vous avez raison 
«Je mo refus*? mille écus... il vaut mieux le* 
enfouir avec le reste, vous avez raison de m'en- 
voyer à Uicby, vous y retrouverez du moins 
un ami I... 

gullard. Mercadet! mon cher Mercadet!... 
mais c’est donc vrai? 

mercadet. Si c'est vrail (A sa femme.) lu 
ne le croirais jamais... ( A Goulard ) Kln» « 
fini par se connaître en spéculations... {A sa 
femme.) Kh bien, ma chère, Goulard est pour 
une somme... très-considérable !... daus la 
grande affaire. 

M a * mercadet, honteuse. Monsieur! 
mercadet. Quel malheur, ai on n’y parait 
pas! 

goulard. Mercadet! c'est des mines de la 
Basse-Indre que vous voulez parler? 

mercadet. Tiens! parbleu!... (yf part.) Ah l 
tu as de la Basse-Indre! 

goulard. Mais l'affaire me paraissait su- 
perbe. 

mkrcadrt. Superbe ! Oui, pour ceux qui ont 
fait vendre hier. 
goulahd. On a vendu? 
mercadet. En secret dans la coulisse. 
goulard. Adieu! merci, Mercadet; madame, 
mes hommages. 

■ercadrt, Varrélant. Goulard! 
goulard. Hein? 

mercadêt. Et ce mot pour Delanoy. 
goulard. Je... lui parlorai pour le délai. 



h 

ittUDKT. Non, écrive?, H je pourrai pen- 
dant ce temps vous dire quelqu’un qui achè- 
tera vos titres. 

coulaud, «'asseyant. Toute ma Basse-Indre t 
(Jl reprend la plume.) Et... qui?... 

mercadrt. bas. I.e voyez-vous. 1 honnête 
homiuc, prêt à voler le prochain. [Haut.) Ecri- 
vez donc... trois mois do délai, hoin? 
coolard. Trois mois, ça y est . 
mercadet. Mon homme, qui achète en secret 
de pour de déterminer la hausse, cherche trois 
cents actions, vous en avez bien trois cents? 
coulard. J’en ai trois cent cinquante. 
mercadet. Cinquante de plus l bah! il les 
prendra... ( Regardant ce qu’a écrit Coutard.) 
Avez-vous mis les mille écus? 

coolard. Et comment s’appelle-t-il? 
mercapet. Il s'appelle? vous n avez pas 
mis... 

coulaud. Son nom ! 
mercadet. Les mille écus ! 
cncLARD. Diable d'homme 1 [Il écrit.) Ça y 
est. 

■khcadet. Il s’appelle Pierquin . 
coolard, *e levant. Pierquin! 
mercadrt. C’est lui du moins qu’on chargera 
oe l'achat. Rentrez chez vous... et je vous l'en- 
verrai... il no faut pas courir après l’ache- 
teur. 

coolard. Jamais ! vous me sauvez la vie. . . 
Adieu, ami ! Madame, recevez mes vœux pour 

10 bonheur do votre fille. (Il sort.) 
mercadet. Et d’un ! ils y passeront tous. 

SCÈNE VII. 

M- MEUCADET, MERCADET, JÜL1E. 

mercadet. Est-cc vrai, ce que vous venez 
de lui apprendre lh? car je ne sais plus dé- 
mêler le sens do ce que voua leur dites. 

mercadet. 11 est dans l’intérêt de mon ami 
Verdelin d’organiser une panique sur les 
actionsdela Basse-Indre ; entreprise longtemps 
douteuse, et devenue excellente tout à coup, 
par les gisements de minorai qu’on vient de 
découvrir. . . Ah ! si je pouvais acheter pour 
cent mille écus. . . ma fortune serait. . . mais 
c’est du mariage de Julio qu’il s’agit. 

m“* mercadet Vous connaissez bien ce 
M. de la Brive, n’est-co pas, mon ami? 

mercadet. J'ai dtné chez luil... charmant 
appartement, belle argenterie, un dessert en 
vermeil à ses armes 1 donc ce n’était pas em- 
prunté. .. Oh! notre fille fuit un beau ma- 
riage. Et lui. .. bahl quand sur doux époux, 

11 y en a un d'heureux, c’eat déjb gentil 1 [Julie 
entre à droite.) 

«■* mercadet. Voici ma fille, monsieur. Julio, 
votre père et moi, nous avons à vous parler 
sur on sujet toujours agréable h une fille. 

jolie. Monsieur Minard vous a donc parlé, 
mon père? 

mercadet. Monsieur Minard ! Vousallcndicz- 
vous, madame, h trouver un monsieur .Minard 
établi dans le cœur de votre fille I... Mon- 
sieur Minard, serait-cc par hasard ce petit em- 
ployé. . • 

jolie. Oui, papa. 

■rrcadet. Vous l’aimez? 
jolie. Oui, papa. 

mercadet. Il s agit bien d’aimer 1 il faut 
êtro aimee. 


MERCADET. 

m** MF.ncADET. Vous aime-t-il ? 
jolie. Oui, maman ! 

mercadet. Oui,pap3, oui, maman, pourquoi 
pas nanon et dada?... Quand les filles sont 
ultra-majeures, elles parlent comme si elles 
sortaient de nourrice... Faites à votre mère 
la politesse do l'appeler madame, afin qu’elle 
ait les bénéfice» de sa fraîcheur et de sa beauté. 
jolie. Oui, monsieur... 
mercadet. Oh! moi... appelez-moi : mon 
père, je ne m’en fâcherai pas... Quelles preuves 
avez-vous d’être aimée ? 

jolie. Mais la meilleure preuve, c’est qu’il 
veut m'épouser. 

mercadet. C’est vrai, ces filles ont, comme 
les petits enfanta, des réponses h vous casser 
les bras... Apprenez, mademoiselle, qu’un 
employé h dix-huit cents francs no sait pas 
aimer... Il n’en a pas le temps, il se doit au 
travail. .. 

m»» mercadet. Mais, malhourouse enfant. .. 
mercadet. Ah! quel bonheur! Lalnex-moi 
lui parler... Ecoute, Julie, je te marie h ton 
Minard... Attends... tu n’as pas le premier 
sou, tu lo sais, que devenez-vous la lendemain 
de votre mariage ? y as-tu songe ? 
julik. Oui, mon père... 
m”* mercadet. Elle est folle. 
mercadet. Elle aime, la pauvre fille!... 
Parle, Julie, je ne suis plus ton père; mais 
ton confident, je t’écoule. 
jolie. Nous nous aimerons. 
m rrcadet. Mais l’amour vous enverra-t-il 
des coupons de rentes au bout de ses flèches? 
jolie. Mon pèro, nous logerons dans un petit 

S rtement, au fond d’un faubourg, au qua- 
10 étage, s'il lo faut!., au besoin je serai 
sa servante. Oh! je m’occuperai des soins du 
ménage avec un plaisir infini, en songeant 
qu’on toute chose il s’agira de lui. Je travail- 
lerai pour lui pendant qu’il travaillera pour 
moi, je lui épargnerai bien des ennuis, il ne 
s’apercevra jamais do notre gêne., notro mé- 
nage sera propre, élégant môme. Mon Dieu ! 
l’élégance tient k si peu de chose; elle vient 
de l’Ame, et le bonheur en est h la fois, la 
cause et l’effet. Jo puis gagner assez avec nia 
peinture pour ne rien lui coûter, et mémo 
contribuer aui charges de la vie. D'ailleurs 
l’amour nous aidera h passer les joute diffi- 
ciles. Adolphe a de l’ambition comme tous les 
gens qui ont une âme élevée, et il est de ceux 
qui arrivent. 

mercadet. On arrive garçon ; mais marié 
l’on sc tue b solder un livre de dépense, h 
courir après mille francs comme les chiens 
après uno voiture. 

jolie. Mon père, Adolpho a tant de volonté, 
unie à tant do moyens, que je suis sûre do lo 
voir un jour... ministre peut-êlro. 

mercadet. Aujourd’hui qui est-ce qui ne se 
voit plus ou moins ministre?... en sortant du 
collège, on se croit un grand poète, un grand 
orateur l... Sais-tu oe qu’il serait, ton Adol- 
phe? père do plusieurs enfants qui dérange- 
ront tes plans de travail et d’économie, qui 
logeront son excellence rue de Clichy et qui 
to plongeront dans uue affreuse misère... te 
m’as fait le roman et non l’histoire de la vie. 

m“* mercadet. Ma fille, cet amour n’a rien 
de sérieux. 

joue. C’est un amour auquel, de part cl 
d’autre, nous sacrifierons tout. 

mercadet. J’y pense... ton Adolphe nous 
croit riches? 

jolie. Il ne m’a jamais parlé d’argent. 
mercadet. C’est cela... J’y suis... [A Julie.) 
Julie, vous allez lui écrire à l’instant do venir 
me parler. 


jour- Ah! mon père !... 
mercadet. El tu épouieras monsieur delà 
Brive... Au lieu d’un quatrième étage dans 
un faubourg, vous habiterez une belle maison 
dans la chaussée d’Anlin, et si voiu u’ùles pas 
2a femme d’un ministre, vous sorez peut-être 
ta femme d’un pair de France. Je suis fâché, 
ma fille, do n’avoir pas mieux à vous offrir... 
D’ailleurs vous u’aurez paslechoix, monsieur 
Minard renoncera de lui môme à vous. 

jolie. Oh! jamais, mon péri', il vous ga- 
gnora le cœur... 

m** mercadet. Mon ami, si elle était 
aimée?... v 

mercadet. Elle est trompée... 
jolie. Jo demanderais b Vôtre toujours 
ainsi. f(?r» entend sonner au dehon.) 

m* c mercadet. On sonne, et nous n'avons 
personne pour aller ouvrir. 
mf.rcadet. Eh bien! laissez sonner. 
m** mercadet. Je m’imagino toujours que 
Godcau peut revenir. 

mercadet. Après huit sans nouvelles, vous 
espérez encore GoJeaul.., Vous me faites 
IVfTet de ccs vieux sol Jais qui attendent tou- 
jour Napoléon. 

mercadet. On sonne encore. 
mercadet. Va voir, Julie, dis que ta mère 
et moi sommes sortis... Si l’on n’a pas la pu- 
deur de croire une jeune fille... ce sera un 
créancier... laisse entrer. 

«*• mercadet. Cet amour, vrai, chez elle du 
moins, m’a émue. 

mercadet. Vous ôtes toutes romanesques. 
jolie. Mon père, c’est monsieur Pierquin. 
mercadet. Un créancier usurier... Ame vile 
et rampante, qui me ménage parce qu’il mo 
croit dos ressources; bôto féroce b demi 
domptée que mon audace rend soumise... Si 
j’avais Vair de le craindre, il mo dévorerait... 
Allant à la porte.) Entrez, vous pouvez entrer, 
Pierquin. 

SCÈNE vin. 

Les Mêmes, PIERQUIN. 

pierquin. Recevez mon compliment... Je 
sais que vous faites un superbe mariage, ma- 
demoiselle épouse un millionnaire, le bruit s’en 
est déjb répandu . 

mercadet. Ah 1 millionnaire... nou... neuf 
cent ruillo fronça tout au plus. 

pierqvik. Ce magnifique prospectus fera 
prendre patience b bien des gens... Le retour 
de Godeau s’usait diablement. . . et moi-môme... 
mf.rcadbt. Vous pensiez b me faire arrêter. 

jolis. Arrêter... .... 

M m# mercadet, à Pierqwn. Ah ! monsieur . 
pip.rqüin. Écoutez donc, vous avez deux 
ans, et je ne garde jamais un dossier si long- 
temps, mais ce mariage est une superbe in- 
veution, et... 

m“* mercadet. Uno invention t 
mercadet. Mon gendre, monsieur, est mon- 
sieur de la Brive, un jeune homme... 

PIERQUIN- Il yo un vrai jeune homme? Com- 
bien payez-vous lo jeune homme? 

M"* MERCADET. Oh 1 

mercadet. Assez d’insolence ! autrement, 
mon cher, je vous demanderais de régler nos 
comptes... et, mon cher monsieur Pierquin, 
vous y perdriez beaucoup au prix où vous me 
vendez l’argent... Je vous rapporte autant 
qu’une ferme en Beauco. 
pierquin. Monsieur... 


MERCADET. 
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mercadet, avec hauteur. Monsieur, jo vais 
être assez riche pour ne plus souffrir la plai- 
santerie de personne... pas même d'un créan- 
cier. 

FtiBQum. Mais. . . 

mercadet. Pas un mot... on je tous payo t 
Entrez chez moi... noos réglerons l'affaire pour 
laquelle je tous ai fait venir... 

pierquin. A vos ordres, monsieur. [A pari.) 
Diable d’homme !.. 

mercadet. U beto féroce est domptée, ça va 
marcher. 

SCÈNE IX. 


M** MERCADET, JULIE, puis t«s Domes- 
tiques. 

iulie. Ohl maman! }o ne pourrai jamais 
épouser co monsieur do 1a Brive. 

mercadet. Mais il est riche, loi. 

JULIE. Mais j’aime mieux le bonheur et la 
pauvreté que lo malheur et la richesse. 

il"* mercadet. Mon enfant, il n’y a pas de 
bonheur possible dans la misère, il n’y a pas 
do malheur que la fortune n’adoucisse. 

jclik. C'est vous qui me dites do si tristes 
parolesf 

m“ 1 mercadet. L’expérience dps parents 
doit être la leçon des enfants. Nous faisons en 
ce moment une rude épreuve des choses de la 
vie ! Va, ma 011e, marie-toi richement. 

justim, mirant par le fond, suiri de Thérèse 
et de Virginie. Madame, noua avons exécuté 
les ordres de monsieur. 

Virginie. Mon dîner sera prêt. 

Thérèse. Et les fournisseurs aussi. 
justin. Quant à monsieur Verdcliu... 

SCÈNE X. 


Les M émes, M ERCA DfcT, des papiers à la main. 

mercadet. Qu’a dit mon ami Verdelin? 
justin. Il va veuir h l’instant ; il a justement 
do L’argent à appotler ft monsieur Brédif, le 
proprietaire de la maison. 

mercadet. Brédif est millionnaire 1 fais eu 
sorte que Verdun me parle avant do mouter 
chez lui... F.h bien! Thérèse, et les lingères, 
les modistes?... 

THÉRÈSE. Ah! monsieur, dès quo j’ai promis 
lo pavement, tout lo monde a eu des figures 
aimables. 

mercadet. Bien... Et nous aurons un beau 
dîner, Virginie?,.. 

Virginie. Monsieur le mangera. 
mbrcadet. Et les fournisseurs? 
virginie. Bat» ! ils patienteront. 
mercadst. Je compterai avec toi demain, je 
compterai avec vous tous, allez! (Ils sortent.) 
Avoir ses gens pour soi, c’est comme si un mi- 
nistre avait la presso à lui ! 
m** mercadet. Et i’icrquin? 
mercadet. Voilà tout co quo j’ai pu lui ar- 
racher, du temps, et eus paporassesen échange 
de quelques actions. Une créance do quarante- 
sept nulle francs sur un nommé Michonnin, 
un gentilhomme rider ttès-insolvable, un che- 
valier, furt industrieux sans doute, mais qui 
a une vieille tante aux environs do Bordeaux; 


mousieur do la Brive est de co pays-là, jo sau- 
rai s’il y a quelque chose à eu tirer. 

m" # meecvdeî. Mais tous les foumûscurs 
vont venir. 

mercadet. Jo serai là pour les recevoir. 
Laisscz-moi ; allez, chère amie, allez. 


SCÈNE xi. 


MERCADET, puis VIOLETTE 

I 

mercadet. Oui, ils vont venir!... Tout re- 
poso maintenant sur la douteuse amitié du 
Verdelin.. . un homme dont la forluno est mun 
ouvrage!.. Ah ! dès qu’un homme a quarante 
ans, il doit savoir que le monde est peuplé 
d'ingrats. Par exemple, jo no sais pas où sont 
les bienfaiteurs!. Verdelin et moi, nous uous 
estimons tri - bien. .. lui me doit de la recon- 
naissance, moi. je lui dois do l’argent, ot nous 
no nous payons ni l’un ni l’autre. Allons, pour 
marier Julie, il s’agit de trouver encore mille 
écus dons une poche qui voudra être vide... 
crocheter lo cœur pour crocheter la caisse ! 
quelle entreprise!... Il n’y a quo les femmes 
aimées qui fout du ces tours de force-D ! 
justin, m dehors. Oui, monsieur, il est là. 
mercadet. C'est lui! Mon ami! ah! c’est lo 
père Viott ttel 

Violette. Je suis déjà venu onze fois depuis 
huit jours, mon clior monsieur Mercadet, et lo 
besoin m’a obligé do vous attendre, hier, pen- 
dant trois heures dans la rue *, j’ai vu qu’on 
m'avait dit vrai, en assurant quo vous étiez à 
la campagne et je suis venu aujourd’hui- 
mercadet. Ah! nous sommes aussi malheu- 
reux l’un que l'autre, père Violette! 

violette. Hum!.. Nous avons engagé tout 
cc qui peut se meure au Mont-do- Piété. 
MERCADET. C'est CO 011» O ÎCÎ- 
violettk. Je no vous ai jamais reproché ma 
ruine, car je crois quo vous aviez l’iutention 
de nous enrichir ; mais eufiu, parole no paye 
pas farine, et je viens vous supplier du me 
donner lu plus peut à-compte, sur lus intérêts ; 
vous sauverez ia vio à toute une famille. 

mercadet. Père Violette, vous me navres I... 
soyez raisonnable, je vais partager avec vous. 
[À voix basse.) Nous avons h peine cent francs 
dans la maison... et encore c’est l’argent do 
ma fille ! 

violette. Evt-co possible!., vous, Mercadet, 
que j’ai vu si riche. 

mercadet. Jo n’ai rien do caché pour vous. 
violette. Eutro malheureux on se doit lu 
vérité. 

mercadet. Ah ! si L'on no sc devait que ccln ? 
comme on se payerait promptement! mais 
gardez -moi le secret, jo suis sur le point do 
marier ma fille. 

violette. J’ai deux filles, moi, monsieur, et 
ça travaille sans espoir de gu marier! Hans lus 
circonstances où vous êtes je ne vous impor- 
tunerais pas, mais.. . ma fuuiiuo et nies filles 
attendent mon rolour dans des angoisses! 

mercadet. Tenez... jo vais vous donner 
soixante fraoci. 

violette. Ah t ma femme et mes filles vont 
vous béair. [A par,', pendant que Mercadet 
sort un instant a gauche.) Les autres, qui le 
tracassent, n’obtiennent rien de lui ; mais en 
su plaignant comme ça, on touche peu K peu 
ses petits intérêts I Ekl ch! {Il frappe sur son 
gousset.) 


M B tic adp. r, qui vient dt rentrer et a ru. (A 
part .'i Ilein? Ah! vieil avare mendiant ! Dix 
à-compte à .soixante franc-, ça fuit six cents 
franc*. Alloua, j'ai assez Mme, il me faut ma 
récolle., hum! hum ! {Haut.) Tenez. 

violette. Soixante francs en or ! il y « bien 
longtemps quo jo n’en ai vu! Adieu!... noos 
crierons pour le mariago do mademoiselle 
Mercadet. 

mercadet. Adieu, père Violette. {Le retenant 
par la main.) Pauvre homme, quand je vous 
vois, je me trouve riche, volro malheur me 
loue ho à un point., et dire qu'hier je me suis 
vu au momcul de vous rembourser non-seulo- 
tnen\ tous vos intérêts ; mais tout le capital! 
violette. Mo rembourser! tout, tout! 
mercadet. Cela a tenu à bien peu de chose! 
violette. Contoz-moi donc cela t 
wfuodrt. Figurez-vous, mon rh:*r, l’inven- 
tion la plus brillante, la spéculation la plus 
magnifique, la découverte la plus sublime... 
une affaire qui s'adressait à tous les intérêts, 
qui puisait dans toutes, les bourses, et pour la 
realtsaliou de laquelle an banquier stupido 
m a refusé uno misérable somme de mille 
écus, lorsqu’il y a plus d’un million à gagner. 
violette. Un million ! 

mercadet. Un million, d’abord, car per- 
sonne ne peut calculer où s'arrêterait la vogue 
du... du pavé conservateur. 
violette. Du pavé? 

MEnc.ADET. Conservateur ( Un pavé sur le- 
quel al avec lequel toute barneado devient 
impossible. 
violette. En vérité ! 

mercadet. Voyez-vous d’ici, tous les gou- 
vernements intéressés au maintien do l'ordre, 
dévouant nos premiers actionnaires. Les mi- 
nistres, les princes et les rois sont nos action- 
naires fondateurs. A leur suite viennonl lus 
dieux do la Uuancc, lus grands cap.lalistes, la 
| banque, les rentiers, le commerce et tes spé- 
[ culateurs en démocratie ; les marchands do 
j socialisme eux-mêmes, voyant leur industrie 
ruinée, sont réduits pour vivre à me prendra 
' des actions ! 

violette. Oui, c'est beau ! c’est grand 1 
mrrcadlt. C’est sublime et philanthropique ! 
et dire qu’on m’a refusé quatre mille franc* 
pour répandra les annonces et lancer lo pro- 
spectus! 

violette. Quatre mille irancs... jo croyais 
que co n'était que... 

mf.rc vdet. Quatre mille francs, pas plus ! et 
jo douuais la moitié de l'entreprise !... c’esl-à- 
diro uno fortune! dix fortunes! 

violette. Ecoutez... je verrai, jo parlerai à 
quelqu'un . 

mercadet. A personne !... gardrz-vous-en 
bien I... on volerait l’idée... ou bien on ne la 
comprendrait pas comme vous l'avez comprise 
(out de suite. Ces gens d'argent sunl si hôtes., 
et puis, j’attends Verdelin. 
violette. Verdelin... mais... on pourrait. 
mercadet. Ueuroux Verdelin !... quello for- 
tune, s’il a l'esprit de risquer six nulle fraucs! 

violette. Mais vous disiez quatre millo 
tout à l’heure ! 

mercadet. C’est quatre millo qu’on m’a ro- 
fusés ; mais c’est six mille qu’il me faut t Six 
mille franco, et Verdelin quo j'ai déjà fait uno 
lois millionnaire, va lu devenir trois, quatre, 
cinq fois oucuro!... Après ça, c’oil uu bon 
garçon, Verdelin, bah!... 



je vous trouverai la 
■ Ktu'.iRET- Non, non, n’y pensez pas. D'ail- 


violette. Marcadet 
somme 


MERCADET. 

mercadet. Ta Question ne me laisse pas le 
temps de le dorer la pilule! tu m’as deviné... 
verdelin • Oh! mon vieux camarade, je n’en 


leiTrt ™ii"ra Yenir, eï pour que Je le renfoie j «i P»», .«* J® »«i» (rare, j'en -aurai, que je nu 
1 -- - - r | pourrais pas i en donner. Ecoute, je ta» déjà 


sons conclure l’affaire avec lui, il faudrait 
qu’elle fût finie avec un autre... ci comrao 
c'est impossible, adieu et bon espoir... vous 
rentrer** dans vos trente mille francs. 
violette. Mais pourtant. . • 

«** mercadet, entrant. Mou ami, voilà 
Verdelin qui vient. 

mercadet, à pari. Boni (/faut.) Retenez-lo 
un instant. I AZ“« Mercadet tort.) Au revoir, 
père Violette. 

violette. Kh bien, non... tenez, j’ai la 
somme sur moi et je la donne. 

mercadkt. Vous, six... mille francs. 
violette. C’est... c’est un arm qui m’a 
charge de lui trouver un bon placement et 
■sa cad et. El vous n'en trouverez jamais un 
meilleur... tantôt nous signerons notre oclo ! 
(Il prend U* Miels.) Ma loi!... tant pis pour 
Verdelin, il manque le Poloee ! 
violette. A tantôt. 

MERCADET. A tantôt; sortez par mon cabinet ! 
(Itle reconduit par la gauche. Madame Mer- 
cadet entre.) 

mercadet. Mercadet ! 

MERCADET, reparaissant. Ah I chère amie! 
je suis un malheureux 1 je devrais me brûler 
la cervelle 1 

mercadet. Grand Dieu I qu’y a-l-il donc ? 
mercadet. Il y a que là, tout à l'heure, j’êi 
demandé six mille francs à ce faux ruine de 
père Violette. 

h»* mercadet. Il vous les a refusés. 
MERCADET. Il me les a donnés au cotftraire. 
■*• mercadet. Eh bien ! 
mercadet. Je suis un malheureux, vous dis- 
je, car il me les a donnés si vite, que j’en aurais 
eu dix mille si j’avais su in’y prendre. 

■»• mercadet. Quel homme! Vous savez 
que Verdelin est cher moi. 

mercadet. Priex-le devenir... Enfin! j*ai 
le trousseau de Julie, il no nous manque que 
l’argent nécessaire pour vos robes et pour la 
maison d’iciau mariage !... Bnsoyez-moi Ver- 
délia. 

mercadet. Oui, c'est votre ami, celui- 
là... vous réussirez. (Elle tort.) 

■BRCADBT, seul, C’est mon ami 1 oui, mais il 
a tout l’orgueil de la fortune; car il n’a par 
eu, comme moi, son Godeau ! Après tout Go- 
deau... Godeau, je crois qu’il m’a déjà rap- 
porté plus d'argent qu’il ne m’en a pris 

SCÈNE XII. 

MERCADET, VERDELIN. 


prêté tout ce dont mis moyens me permet 
i aient do disposer; je no lo l’ai jamais redo- ; 
mandé ; je suis ton ami et ton créancier; eh 
bien, si je n’avais pas pour toi le cœur plein I 
de reconnaissance, si j’étais un homme ordi- 
naire, il y a longtemps que le créancier aurait 
tué l'ami... diantre, tout a ses limites dans 
ce monde! 

mercadet. L’amitié, oui!... mais non lo 
malin ur. 

verdelin. Si j’étais assez ri< he pour te sau- ' 
ver tout à fait, pour éteindre entièrement ta i robe, 
dette, je le ferais de grand cœur, carj'aimeton 
courage, mais lu do»s succomber !... les d*>r- 
mè es entreprises, quoique spirituellement 
orgues, ont croulé, tu t’es déconsidéré, tu es 
devenu dangereux. Tu n’as pas su profiler do 
la vogue momentanée de les operations !.. . 
quand lu seras tombé, tu trouveras du pain 
chez moi ; mais le devoir d'un ami est de non» 
dire de ces choses-là. 


verdelin. Bonjour, Mercadet ; de quoi s’a- 
git-il? parle vite, on m’a arrêté au passage •* 
monte chez Bredif. 

mfrcadet. Un homme de cette espèce peut 
bien attendre. Comment! toi, tu vas chez un 
Brédif! 

verdeur. Mon cher, si on n'allait que chez 
des gens qu’on estime, on ne ferait jamais de 
visites. 

mbrcadst. On ne rentrerait même pas chez 
soi. 

terdblir. Voyons, que me veux-tu? 


«olai ion au milieu de mes récents désastres ; ce* 
femmes ont été si douces, si patientes! je le* 
voudrais voir à l’abri du malheurt... Oh! là 
sont mes vraies souffrances! J’ai, dans ceg 
derniers temps, bu des calices bien amers, j’ai 
trébuché sur le pavé de bois, j’ai créé dp* mo- 
nopoles, ot l'on m’en a dépouillé!... Eh bien, 
ce ne serait rien auprès do la douleur de me 
voir refusé par loi dans celte circonstance su- 
prême! Enfin je ne te dirai pas ce qui arrive- 
rait ; car je ne veux rien devoir à la pitié 1 !... 

verdelin. Mille écusl... mais à quoi veux- 
tu les employer? 

mercadet, à paru Je les aurai! (H dut.) Eh! 
mon cher, un gendre est un oiseau qu'un rien 
effarouche; uno dentelle de moins sur une 
est toute uno révélation I... Les toi- 
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lottes sont commandées, les marchandes vont 
les apporter... Oui, j’ai eu l'imprudenco do 
dire que je payerais tout, je comptais sut loi 1 
Verdelin, un millier d’ccus ne le tuera pas, 
toi qui as soixante millo francs de rentes, et ce 
sera la vie d’une pauvre enfant qic tu aimes; 
car tu oimos Julie!... elle est folle de la petite ; 
elles jouent ensemble comme des bienheu- 
reuses. Laisseras tu l’amie do ta fille sécher 
ça porte mal- 


de se trouver sage ot de voir son ami fou. .. 
de se trouver à l’aise et de voir son ami gêné, 
de «o complimenter en lui disant des choses 
désagréables? Ainsi je suis au ban de l'opi- 
nion publique? 

verdelin. Je ne dis pas tout à fait cela, non, 
tu passes encore pour un honnête homme, 
niai» la nécessité te forco à recourir à des 
moyens.. « 

mercadet. Qui ne sont pas justifiés par le 
suret » comme chez les heureux Ah I le succès I 
de combien d’infamies so «ompose un succès! 
tu vas lo savoir... Moi, ce malin, j’ai déter- 
mine ta baisse que tu veux opérer sur les 
mines de la Basse-lndro, afin de t’emparer de 
l uffa ire pendant que le compte-rendu des in- 
génieurs va rester dans l’ombre. 

verdeur. Chut! Mercadot, est-ce vrai?.,. 
Je te reconnais bien là. 

mercadet . Ceci est pour te faire comprendre 
que jn n'ai pas besoin de conseils ni de mo- 
rale, mais d'argont. Hélas I je ne l’en demande 
pas pour moi, mon bon ami, mais je marie 
ma fille, et nous sommes arrivés ici secrète- 
ment à la misère. Tu lo trouves dans une 
maison où règne l’indigence sous les appa- 
rences du luxe. Los piomesics, le crédit, tout 
est usél et si je ne solde pas en argent quel- 
que» frais indispensables, ce mariage man- 
quera. . . Enfin, il me fau» ici quinze jours d’o- 
pulence, comme à toi vingt-quatre heures de 
mensonge à ta Bourse. Verdelin, cette demande 
ne se renouvellera pas; je n’at pas deux filles. 
Faut-il tout dire? ma femmo et ma fille n’ont 
pas de toilette!. .. (A part.) Il hésite. 

vkudelir, d part. Il m’a joué tant de co- 
médies, que je ne sais pas si sa fille se marie, 
elle no peut pas se marier I 

mercadet • H faut donner aujourd'hui même 
un dîner à mon futur gendre, qu’un ami com- 
mun nous prescrit**, et je n’ai plus mon argen- 
terie. fclle est*., tu sai‘... non-seulement j f ai 
besoin d'uu millier d’ècus, mais encore j es- 
père que tu me prôioras ton service de table 
et quo lu viendras dîner avec la femme... 

verdelin. Mille écus, Mercadet ! mais per- 
sonne n'a mille ecus... à prêter. A peine les 
a-t-ou pour soi; si on les prêtait toujours, on 
ne Ie9 aurait jamais. 

mercadet, à part. Il y viendra. (Haut.) 
Voyons, Verdelin. j’aime ma femme et ma fille. 
Ces sentiments-là, mon ami, sont ma soûle con- 


vBRDELtE. Mon cher, je n’ai pas mille écu* ; 
je puis te prêter mon argenterie; mais je n’ai 
pas... 

mercadet. Un bon sur 1a Banque, c’e>t bien- 
tôt signé. 

vrrdblir. Je... non... 
mercadet. Ah l ma pauvre enfant! tout est 
ditl. . 0 mon Dieu! pardonnez-moi de ter- 
miner le rêve pénible de mon exisleme, et 
laisscz-moi me réveiller dans votre sein!... 

verdelin. Mais., as-tu vraiment trouvé un 
gendre?... 

mercadet. Si j’ai trouvé un gendrol... Tu 
mets cela en dont*»! Ah! refuse-moi durertient 
les moyens de faire lo bonheur de ma fille, 
mai» ne m’insulte pas!... Je suis donc tombé 
bien bas, pour que... Oh! Verdelin I je ne 
voudrais pas pour mille é'us avoir eu cette 
idéo sur toi ! tu no peux êlro absous qu’en me 
les donnant. 

vf.rdelir. Je vais aller voir si je puis... 
mercadet. Non, ceci est uno manière de me 
refuser!... Gomment 1 toi, à qui je les ai vus 
dépenser pour une chose de vanité.... pour 
une amourette, tune les mettrais pas à une 
bonne action !. . 

sanELiR. En ce moment, il y a peu de... 
bonnes actions. ... 

mercadet. Ah! ah 1 aht il est jolil... Tu 
ris.... il y a réaction! 
verdelin. Ah I ah! ah! 
mercadet. F.h bien, mon vieux, deux amis 
qui ont tant roulé dans le vio !... qui l’ont com- 
mencée ensemble J ... En avous-nou- dit et fait I 
hein?... Tu ne te souviens donc pas de notre bon 
temps, où c’était à la vie, à la mort entre 
nous? 

verdelin. Te rappelles-tu notre partieà Ram- 
bouillet, où je me suis battu pour toi avec cet 
officier de la garde? 

mercadet. Oh l je t’avais cédé Clarisse I 
Étions-nous gais!... élions-nou* jeunes!... 
tl aujourd’hui nous avons dos filles!... des 
filles à marier!... Ah! si Clarisse vivait, elle 
te reprocherait ton hésitation ! 

verdelin . Si elle avait vécu, je ne me serais 
jamais marié. 

mercadet. C’est que tu sais aimer, toi!... 



Ainsi je puii compter wr toi pour dtn©r, et tn 
me donnes ta parole d’honneur de m’en- 
voyer... 

verdeur. Le service? 
mercadkt. Ht les mille écus. . . 
verdelin. Ahl... tu y reviens encor©!... Je 
t’ai dit quo je ne pouvais pas. 

neucadet. à pari. Cet homme ne mourra 
certes pas d’un anévrysme. (Haut.) Maisjeso- 
rai donc assassiné par mon meilleur ami. . . 
Ah ! c'est toujours ainsi !... insensible au sou- 
venir de Clarisse!.... et au désespoir d'un 
père!... Ah! c'est fini!... je suis au déses- 
poir !... Tiens! je vais me brûler la cervelle !... 


SCÈNE XIII. 


Us Mtiif... M— MEHCAUET, JULIE. 

m** mf.hcadkt. Qu’as-tu donc, mon ami? 
julie. Mou père, ta voix nous a effrayées! 
mercadet. Elles ont entendu !... Tu vois, 
elles accourent comme tfeux antres gardiens!... 
Ah ! vous m'attendrissez ! (A F'erdrhn.) Ver- 
delin !... veux-tu tuer toute une famille?... 
Cette preuvo de tendresse me donne la force 
de tomber à tes genoux. 

JULIE. Ahl... monsieur!... Ost moi qui 
vous implorerai pour lui. . Quelle que soit sa 
demande, ne refusez pas mon père, il doit être 
dans de cruelles angoises pour vous supplier 
ainsi!... 

mercadet. Chère enfant!... (A port.) Quels 
accents 1... le n'etais pas nature coinmo ça. 

m** mercaoet. Monsieur Verdeün, écoutez- 
nous... 

vRHPELifv, à Julie. Vous ne savez pas ce 
qu’il me demande ? 
ju i.i k. Non. 

verdelin. Mille écus, pour vous marier. 
jolie. Oh! monsieur, oubliez ce quo je 
vous ai dit .. Je ne veux pas d'un mariage 
acheté par l’humiliation de mon père. 
mercadst, A part. Elle est magnifique ! 
verdelin, Julio!... je vais vous chercher 
l'argent (/I sort par le fond.) 


SCENE XIV. 


Les Mêmes, moins VERDELIN, puii les Do- 
mestiques. 

jitLiK. Ah! mon père! pourquoi n’ai-je pas 
su . .. 

mbrcadet, f>wbraManf. Tu nous as sauvés!.. 
Ah ! quand serai-je riche et puissant pour ïè 
faire repentir rl’un pareil bienfait! 

u®* mercaoet. Ne soyez pas injuste, Verde- 
lin a cédé. 

mercaoet. Au cri de Julie, non h mes sup- 
plications... Ah ! ma ebèro, il m'a arraché 
pour plus do mille écus du bassesses!... 

Justin. Les fournisseurs de ces damo* 

vircixie. Voilà la modiste, la couturière... 

Thérèse. Et les marchands d étoffés. 

mbrcadet. Cest bien 1 j'ai réussi !. . ma fli| P 
sera comtesse de la Brive... (Aux dometti- 
f*es.) Faites paser à mon cabinet!... j’at- 
tends !... la caisse est ouverte (!! 


MERCADET. 

ACTE II. 

L« rabinM dfi MvrctdeL. — Porte an fond. — Porte* 
latêra'ra. — Croisée* dan» lea angle*. — Ribtm- 
tb^iM entre le* fenêtres et la porte du fond. — 
A ganrhe, au premier plan, eu cnlTre-fort. — A 
droite, eu premier plan, un bureau debout. — A 
gaorbe, an fond, te bureau de Sferradrt, formant 
équerre arec U bibliothèque, et un fauteuil dont le 
do* e«t tourné ver* la fenêtre. — A gaurbe, prêt 
du eofre-fort, an fauteuil. — A droite, prêt du bu- 
reau debout, un canapé. 


SCENE PREMIERE. 

MINARD, JUSTIN , puis JULIE. 

minard. Vous dites que c'est monsieur Mer- 
cadet qui me fait appeler? 

Justin. Oui, monsieur... mais mademoiselle 
m'a bien recommandé de vous dire d’attendre 

d’abord ici. 

minard. Son père demande à me voir... Elle 
veut me parler avant coi entretien. Il faut qu'il 
se soit passé quelque chose d'étrange. 
uistjn. Voilà mademoiselle. 
mixakd. Mademoiselle Julie I... 
julib. Justin, prévenez mon père de l'ar- 
rivée de monsieur. iJutlm sort par le fond.) 
Si vous voulez, Adolphe, que notre amour brille 
a tous les regards comme dans nos cœurs, ayez 
autant de courage quo j’en ai eu déjà. 
minard. Que s'est-il donc passé? 

JtLiE. Un jeune homme riche se présente, 
et mon père est sans pitié pour nous. 

minaro. Grand Dieu! un rivait... et vous 
me demandez ai j’ai du courage I... Oh! di «s- 
moi son nom, Julie?... et vous saurez bientôt... 

julie. Adolphe I... vous me faites frémir !... 
est-ce ainsi que vousosperez fléchir mou pero ? 
minard. t'est lui! 

SCÈNE H. 

Les Mêmes, MERCADET. 

mrrcaokt. Monsieur, vous aimez ma Allé? 
minard. Oui, monsieur. 
mercaoet. Du moins elle le croit, vous avez 
eu le talent de la persuader... 

minard. Votre manière de vous exprimer 
annonce un doute qui, venant de tout autre 
que vous, m'offenserait. Comment n'aimerais 
je pas mademoiselle?... Abandonné par mes 
parents, votre fille, monsieur, est la seule per- 
sonne qui m’ait fait connaître le© bonheurs de 
l'affection. Mademoiselle Julie est à la fois une 
soaur et une amie, bile est toute ma famille. 
Elle seule m'a souri, m’a encourage; aussi est- 
elle aimée au del* de toute expression!... 
jolie. Dois-je rester, mon père? 

MERCADET , d ta fille. Gourmande 1 (A Mi- 
nard.) Monsieur, j’ai sur l’amour entre jeunes 
g< ns, les idée© positive© que I on reproche aux 
vieillards... Ma défiance est d’autant plus lé- 
gitime, que jo uw suis pas d© ces pères aveu- 
gla par la paternité. Je vols Julio comme elle 
est; sans ètro laide, elle ne possède pas cotte 
beautf qui fait crier... Ah!... hile n’est ni bien 
ni mal. 

minard. Vous vous trompez, monsieur; j’ose 
vous dire que vous ne connaissez pas votre fille. 
mrrcaokt. Permettez!.., 
mina h o. Tous ne la connaissez pas, mon- 
sieur ! 


1 

mr rc* dit. Mais si fait! Parfaitement! je la 
connais... comme si... enfin je la connais, 
minard. Non, monsieur. 
mbrcadet. Ah ! encore ! 
minard. Vous connaissez la Julie que tout te 
monde voit : mais l’amour l'a transfigurée 1 La 
tendresse, le dévouement lui communiquent 
une beauté ravissante , que moi seul ai crée©. 
jülie. Mon père, je suis honteuse. 
mbrcadet. Dis donc heureuse... Et si vous 
lui répétez ces choses-là. .. 

minard. Cent fois, mille fois, et jamais assez ! 
U n’y a pas de crime à les dire devant un père I 
mircadet. Vous me flattez! je me croyais 
son père; mais vous été* le père d’une Julio 
avec laquelle je voudrais faire connaissance. 
minard. Mais vous n'avez donc pas aimé? 
mercadst. Benucoup ! J’ai , comme tous les 
hommes, traîné ce boulet d’or 1 
minard. Autrefois, mais aujourd’hui nous 
aimons mieux. 

mbrcadet. Que faites-vous donc ? 

minard. Nous nous attachons à l’âme! à 
l’idéal ! 

mbrcadet. C'est ce que nous appelions, sous 
l’empire, avoir le bandoau sur les yeux. 

minard. C'est l’amour, le saint et pur amour, 
qui suffit pour charmer toutes les heures de la 
vie. 

mbrcadet. Oui, toutes !... excepté les heures 
des repas... 

julie. Mon père, ne vous moquez pas do 
deux enfants qui s'aiment d’une passion vraie, 
pure, parce qu elle est appuyée sur In connais- 
sance des caractères, sur la certitude d’une 
mutuelle ardeur à combattre les difficultés de 
la vie, enfin deux enfants qui aimeront bien. 
minard, à Mercadet. Quel ange! monsieur î 
mbrcadet, d part. Je vais t'en donner do 
l’ang©’... Heureux enfants... Vous vous aimez 
donc, quel joli roman... (A Minard.) Vous la 
voulez pour femme ? 
minard. Oui, monsieur. 
mercadet. Malgré tous les obstacles ? 
minard. Je suis venu pour les vaincre! 
julie. Mon père, ne me saurez-vous pas gré 
d’nn choix qui vous donne un fils plein de 
sentiments élevés, doué d’une âme forte ot... 
minard. Mademoiselle... 
julie. Oui, monsieur, oui, jo parlerai aussi, 
moi. 

mercadet. Ma fille, va voir ta mère, laisse- 
moi parler d’affaires beaucoup moins immaté- 
rielles. 

julie. Au revoir, mon père. 
mbrcadet. Va, mon enfant, va. 
minard, à part. Allons, j’ai bon espoir! 
mercadet. Monsieur, je suis rainé. 
minard. Que signifie? 
mbrcadet. Totalement ruiné... Et si vouj 
voulez ma Julie, ello sera bien à vous. Elle 
sera mieux chez vous, quelque pauvre quo 
vous soyez, que dans la maison paternelle.. . 
Non-seule mont elle est sans do», mais elle est 
dotée de parents pauvres... plus que pauvres. 

misard. Plus que pauvres !.. mais U n’ya 
rien au delà ! 

mercadst. Si, monsieur, nous avons de© 
deites, beaucoup de dettes. . . il y en a môme 
de criardes. 

minard. Non, non, c’est impossible! 
mbrcadet . Vous ne me croyez pas. (A part.) 

Il est têtu!. . . |7/auf.)Tenez. mon gendre, voici 
des papiers de famille qui attesteront notre for- 
tune. . . 

minard. Monsieur, . . 
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mercadet. Négatif ol Usez... foici copie du 
prorés- ver bal de la saisie de noire mobilier. 
minard. Se peut-il? 

mkrcadbt. Parfaitement! Voici descomman- 
dcmenlsen masse! un© significatiou de con- 
trainte par corps faite hier. . . Vous soyez que 
cela deviout pressant !.. Enfin, voici toutes mes 
sommations, tous mes protêts, tous mes juge- 
ments classés par ordre. . . car, jeune homme, 
retenez bien ceci, c’est surtout dans le désordre 
qu’il faut avoir de l'ordre. Un désordre bien 
rangé, on s'y retrouve, on le domine. Que petit 
dire un créancier qui voit sa dette inscrite à 
son numéro?... Je me sais modelé sur le gou* 
1 v ornement, tout suit l’ordre alphabétique. Je 
! n'ai pas encore entamé la lettre A. 

minard. Vous n’avei encore rien payé ? 
mkrcadbt. A peu près... Vous connaissez 
, j l'état de mee charges, vous savez la tenue des 
livres... Tenez, total trois cent quatre-vingt 
mille ! 

mixard. Oui, monsieur, la récapitulation 
est là! 

mkrcadbt. Vous comprenez alors b quel 
point vous ma faisiez frémir, quand vous vous 
enferriez devant ma fille avec vos belles proies 
talions!... Car épouser uoc fille pauvre quand, 
comme vous, on n'a que dix-huit cents francs 
d’appointements, c’est marier le protêt avec la 
saisie. 

minard. Ruiné, ruiné sans ressource ! 
mbrcadkt, à part. J’en étais sûr! [Haut.) Eh 
bien I jeune homme? 

minard. Je vous reinercio, monsieur, de la 
franchise de cet aveu... 

mbrcadkt. Uod! et... l'idéal... et votre amour 
pour ma fille. 

minard. Julio... Vous m'avez ouvert les 
yeux, monsieur. 
mbrcadkt, à part. Allons donc. 
minard. Je croyais l'aimer d'un amour sans 
égal, et voilà que je l’aime cent fois plus ! 

mbrcadkt- Hein !... Comment?. . . Fiait- 

il?... 

minard. Ne veDez-vous pas de m’apprendro 
qu’ello aura besoiu de tout mon courage, do 
tout mon dévouement! Je la rendrai heureuse 
autrement que par ma tendresse, elle me sera 
reconnaissante «le tous mes effet ta, elle m'ai- 
mera pour mes veilles, pour mon travail. 

■m cadet. Vous voulez donc toujours l'é- 
pouser? 

minard. Si je le veux! mais quand jo vous 
croyais riche, je ne vous la demandais qu’en 
tremblant et presque honteux do ma pauvreté; 
maintenant, monsieur, c’est avec assurance, 
c’est avec bonheur que je vous la demande ! 

mbrcadkt. Allons I c’est un amour bien vrai, 
bien sincère, bien noble! et comme je no 
croyais pas qu'il y en eût dans lo monde! (A 
Minard.) Pardonnez-moi, jeune homme, l'opi- 
nion que j’ai eue de vous... pardonuez-moi 
surtout le chagrin que je vais vous Caire... 
minard. Comment ? 

mercadet. Monsieur Minard... Julie.. • ne 
j peut pas être votre femme 
' minard. Eh quoi ! monsieur... malgré notre 
amour, malgré ce que vous m’avez confié I 
mbrcadet. A cause do ce que je vous ai 
confié ; j’ai dépouillé pour vous Mercadet le 
richard, je vais dépouiller aussi l’homme d’af- 
faires sceptique! je vous ai franchement 
ouvert mes livres, je vais vous ouvrir fran- 
chement mon cœur. 

minard. Parlez, monsieur, mais rappelez- 
vous b quel point j’adore mademoiselle Julie... 
Rappelez-vous que mon dévouement pourra 
seul égaler mon amour. 


MERCADET. 

mrrcadbt. Soit!... A force do veilles ot de 
travail vous (ci es vivre Julie!... ol qui nous 
fera livre, sa mère et moi? 
minard. Ali ! croyez, monsieur... 
mbrcadkt. Vous travaillerez pour quatre au 
heu do travailler pour deux !... et vous succom- 
berez b la lAchel... ot lo pain que vous nous 
donnerez, vous l'arracherez un jour des mains 
de vos enfants... 
minard. Que dites-vous? 
mercadet. El moi, malgré vos généreux 
efforts, je tomberai écrasé sous une ruine hon- 
teuse... car les sommes énormes que jo doi?, 
un brillant mariage pour ma fille peut seul en 
éloigner lechëanco.. Avec du temps jo retrouve 
U confiance, le crédit ; avec l'aide d’un gendre 
riche, je roconquicis n o j orition, ma fortune ! 
Lo mariage de ma fille! Mais c’est notre der- 
nière ancre de salut... Ce mariage c’csl notre 
espérance, notre richesse, c’est notre hon- 
neur, monsieur !... et puisque vous aimez ma 
fille, c’est b cet amour môme que j*en appelle, 
mon ami... ne la condamnez pas b la misère, 
ne 1a condamnez pas au regret d’avoir causé 
la perte et la honte de son pore ! 

minard. Mais que demandez-vous?... quo 
voulez-vous que je fasse? 

mbrcadkt. Je veux que vous trouviez dans 
cette noble affection que vous avez pour elle, 
plus de courage que je n’en aurais moi-même. 
minard. Ce courage, je fautai. 
mrrcadbt. Kcoutez-moi bien... Si je vous 
refusais Julie, Julie refuserait celui que je lui 
destine. Il faut donc... que je vous accorde sa 
main. .. et que ce soit vous. 

minard. Moi!... elle lie le croira pas, mon- 
sieur... 

mbrcadkt. Elle vous croira, si vous dites que 
vous craignez la pauvreté pour elle. 

minard. Elle m’accusera d’avoir spéculé sur 
sa fortune. 

mbrcadkt. Elle vous devra le bonheur. 
minard. Mais olle me méprisera, monsieur! 
mercadet. C’est vrai! mais si j’ai bien lu 
dans votre cœur, vous l’aimez assez pour vous 
sacrifier tout entier au bonheur de sa vio. La 
voilb, monsieur, sa mère est avec elle... C’est 
pour elles deux que jo vous prie, monsieur; 
puis-jo compter sur vous? 

MBRCADET. Vous. .. le pOUVCZ. 

minard. Bien, bien... merci. 

SCENE ni. 

MERCADET, MINARD, JüUE, M— MER- 
CADET. 

julie. Venez, ma mère, je suis sûre qu’A- 
dolpbe a triomphé de tous lesobsiades. 

m"* mkrcadbt. bloo ami, monsieur vous a 
demandé 1a msin de Julie, quelle réponse lui 
avez- vous faite? 

mkrcadbt. C'est b monsieur do parler. 
minard, à part. Comment lui dire?... mou 
coeur se brise I 
Julie. Eh bien , Adolphe? 
minard. Mademoiselle.. . . 
jolie. Mademoiselle!... No suis-jo plus 
Julie. Oh! parlez-moi vile... tout est arrangé 
avec mou père, n’csl-ce pas? 

minard. Votre père a ou confiance on moi... 
il m’a dévoilé sa position, il m’a dit... 
julib. Achevez, achevez doac. 
mercadet. J'ai dit b monsieur que nous 
sommes ruinés. 

julie. Et cet aveu n’a rien changé à vos 


desseins... b votre amour..* n’est co pas, 
Adolphe. 

minard, arec feu. A mon amour! (Mercadet, 
sans être vu, lui saisit la main.) Je vous trom- 
perais. .. mademoiselle, (parlant avec effort) 
si jo vous disais que mes desseins sont do- 
in curés les mômes. 

jolis. Oh! c'est impossible! ce n'est pas 
vous qui me parlez ainsi. 
m** mbrcadkt. Julie. 

mibard. 11 y a des hommes b qui la misère 
donne de l’énergie, des hommes qui seraient 
heureux d’un dévouement de chaque jour, 
d’un travail de chaque heure, et qui se croi- 
raient mille fois payés par un sourire de joie 
d’une compagne chérie. (Se contraignant .) 
Moi, mademoiselle... je ne suis pas de ceux- 
là... la pensée de la misère m’abat... je... 
jo ne soutiendrais pas la vue de votre malheur. 

julie, pleurant et se jetant dans Us bras de 
sa mire. O ma mère ! ma mère ! 
m"* mkrcadbt. Ma fille... ma pauvre Jolie ! 
minard, bas. En est-ce assez, monsieur? 
Julie. J'aurais eu du courage pour deux .. 
vous i.o m’auriez jamais vue quo souriante... 
j'aurais travaille sans regret, et le bonheur 
aurait toujours régne dans notre ménagé... 
vous ne l'aurez pas voulu, Adolphe!... vous 
no l’avez pas voulu. 

minard, bas. Laissez-moi... laissez-ruoi par- 
| tir, monsieur. 

| mercadet. Venez.. . 

minard. Adieu... Julie... l'amour qui vous 
livre à la misère est msense. J ai préfeié 
l'amour qui se sacrifie b votre bonheur.. . 

julie. Non... je ne vous crois plus. (lias A 
sa i»èrt. ) Mon seul bonheur était u'èlre b lui. 

jcstin. Monsieur de la Brive ! monsieur de 
Méiicourt. 

mbrcadkt. Emmenez votre fille, madame... 
Vous, monsieur, suiver-moi... (A Justin ) 
Faites attendre ici. (A Minard.) Allons... je 
suis content de vous. 

SCÈNE IV. 

DE LA BRIVE, MERICOURÎ. 

Justin. Monsieur prie ces messieurs de 
vouloir bien l'atieodre ici. 

m&ricourt. Enfin, mon cher, te voilb dans 
la place, et tu vas dire bientôt officiellement 
lo prétendu de mademoiselle Mercadet ! Con- 
duis bien ta barque, le père est un finaud. 

de la brivb. Et c’est ce qui m’effraye, il sera 
difficile ! 

mbricogrt. Je no crois pas ; Mercadet est 
un spéculateur, riche aujourd’hui, demain U 
peut se trouver pauvre. D’après le peu que 
sa femme m'a dit de ses affaires, jo crois qu’il 
est enchanté de mettre une portion de sa for- 
tuno sous le nom de sa fille, et d’avoir un 
gendre capable de l'aider dans scs conceptions. 

DR la rrive. C'est une idée! elle me va ; 
mais s’il voulait prendre trop de renseigne- 
ments? 

mèricourt. J’en ai donné d’excellents b 
monsieur Mercadet. 

de la brivb. Ce qui m'arrive est tellement 
heureux !... 

uénicouRT. Vas-tu perdre ton aplomb do 
dandy ? Je comprends Dieu tout ce que ta si- 
tuation a de périlleux. Il faut être arrivé au 
dernier degré de désespoir pour se marier. Le 
mariage est le suicide des dandy?, aorès en 
avoir été la plus belle gloire. (Bas.) Voyons, 
peux-tu tenir encore? 
db la brivb. Si je n'avais pas deux noms, un 
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pour les huissiers, un autre pour le monde élé- 
gant, je serais banni du boulevard. Les fem- 
mes et moi, lu le sais, nous nous sommes rui- 
nés réciproquement, et par les mœurs qui cou • 
rent, rencontrer uue Anglaise, uno aimable 
douairière, un Potose amoureux 1 c’est com- 
me les carlins, une espèce perdue I 
méricocrt. Le jeu? 

ni la mit*. Oh! le jeu n’est une reasource 
infaillible que pour certains chevaliers, et je 
ne suis pas assez fou pour risquer le déshon- 
neur contre quelques gains, qui toujours ont 
leur terme. La publicité, mon cher, a perdu 
toutes les mauvaises carrières où jadis on fai- 
sait fortune. Donc, sur cent mille francs d’ac- 
ceptations, l’usure ne me donnerait pas dix 
mille francs! Pierquin m’a renvoyé à un sou s- 
Pierquin, un petit père Violette, qui a dit à 
mon courtier que ce serait acheter des tim- 
bres trop cher... Mon tailleur ae refuse i com- ! 
prendre mon avenir. Mon cheval vit h crédit, 
Quant à ce petit malheureux, si bien vêtu, 
mon tigre, je ne sais pas comment il respire, 
ni où il se nourrit. Je n’oae pénétrer co mys- 
tère. Or, commo nous ne sommes pas assez 
avancés en civiliaation pour qu’on fasse une 
loi semblable è celle des Juifs qui supprimait 
toutes les dettes è chaque demi-siècle, il faut 
payer do sa personne. On dira do moi des hor- 
reurs. . . Un jeune homme très-compte parmi 
les élégants, assez heureux au jeu, do figure 
passable, qui n’a pas vingt-huit ans, *e marier 
avec la fille d’un riche spéculateur 1 
■£iucocit. Qu'importe! 
dr u saivi. C’est un peu leste! mais je me 
lasse de la vie fainéante. Je le voie, le plus 
court chemin pour amasser du bien, c’est en- 
core de travailler ! mais. . . poire malheur, h 
nous autres, est de nous sentir aptes à tout, et 
do n’ôtre, en définitive, bons» rien! Un hom- 
me comme moi, capable d’inspirer des pas- 
sions et de les justifier, ne peut dire ni commis 
ni soldat t La société n’a pas crée d’emploi pour 
nous. Eh bien! je ferai des affaires avec Mer- 
cadet ; c’est un des plus faiseurs. Tu es bien 
sûr qu’il ne peut pu donner moins de cent 
cinquante mille francs è sa (file? 

méricocrt. Mou cher, d'après la tenue de 
madame liercadet: enfin, tu la vois è toutes 
les premières représentations : aux Bouffes à 
l’Opéra, elle est d’une élégance. . . 

x>« u mivi. Mais je suis assez élégant, moi, 
et.. . 

mbricourt. Vois... tout annonce ici l’opu- 
lence.. . Oh I. .. ils sont très-bien ! 

db La am va. C’est la splendeur bourgeoise... 
du cossu, ça promet. 

mbricourt. Puis, la mère a dos principes-. . 
mœurs irréprochables. As-tu le temps do con- 
clure? 

db labrivr. Je me suis mis en mesure. J'ai 
gagné hier, au club, de auoi faire les choses 
très-bien; pour la corbeille, je donnerai quel- 
que chose, et je devrai le reste. 

mérj court. Sans me compter, k quoi mon- 
tent tes dettes? 

dr la BRivi. Une bagatelle! cent cinquante 
mille francs, que mon beau-père fera réduire 
è cinquante mille ; il me restera donc cent 
mille francs, et c’est de quoi lancer une pre- 
mière affaire. Je l’ai toujours dit, je ne dcvieu- 
pri riche quo lorsque je n’aurai plus le sou. 

méricocrt. Mercadet est un homme fin ; il 
te questionnera sur la fortune: es-tu préparé? 

dr la brive. N’ni-jepasla terre de la Brive ? 
trois mille arpents dans les landes, qui valent 
trente millo francs, hypothéquée do quarante- 
cinq mille francs, et qui peut so mettre eu 
actions, pour ou extraire n 1 importe quoi; au 


chiffre de cent mille écus ? lu uo to figures pas I 
ce qu’ello m’a rapporté celte terre !... 

méricocrt. Ton nom, la terre et ton cheval 
sont è deux fins. 
dr la brivr. Pas si haut I... 
kéricourt. Ainsi, tu es bien décidé ? 
dr la brivr. D’autant plus que je veux être 
qd homme politique. 

mbricourt. Au fait... tu es bien assez ha- 
bile pour ça t 

dr la brivr. Je serti d’abord journaliste 1 
méricocrt. Toi, qui n’as pas écrit deux 
lignes ! 

dr u brivr. 11 y a les journalistes qui 
écrivent et ceux qui n’écrivcnt point. Les uns, 
les rédacteurs, sont les chevaux qui traînent 
la voilure ; les autres, les propriétaires, sont 
les entrepreneurs : iù donnent aux uns de 
l’avoine et gardent les capitaux. Je serai pro- 
| priétaire. On se pose fièrement. .. on dit : La 
question d’Orient. .. question très-grave, ques- 
tion qui nous mènera loin , et dont on ne se 
doute pas!. .. On résume une discussion en 
s’écriant ; L’Angleterre, monsiour, nous jouera 
toujours ; ou bien on répond è un monsieur 
qui a parlé longtemps et qu’on n’a pas écouté : 
Nous marchons è un abîme, nous n’avons pas 
encore accompli louios les évolutions de la 
phase révolutionnaire! A un industriel : Mon- 
sieur, je pense que sur cette question il y a 
quelque chose è faire. Ou parle fort peu, on 
court, on se rend utile, on fait les démarches 
qu’un homme au pouvoir ne peut pas faire lui- 
niême...Ou passe pour donner le sens è des 
articles... remarques! ut puis, s’il le faut ab- 
solument, eh bien, on trouve à publier un vo- 
lume jaune sur une utopie quelconque, si bien 
écrit, si fort, quo personne no l’ouvre, et quo 
tout le monde dit l'avoir lu ! On devient alors 
un hommu sérioui, et l’on finit par se trouver 
quelqu’un ou lieu deie trouver quelque chose. 

méricocrt. Hélas ! ton programme a sou- 
vent raison de notre temps. 

dr la brivr. Maisnousen voyons d’éda tan les 
preuves ! Pour vous appeler au partage du pou- 
voir, on no vous démail lé pas aujourd’hui ce 
que vous pouvez faire de bion, mais co que 
vous pouvez faire do mal. 11 ne s’agit pas 
seulement d’avoir des talents, mais d’inspirer 
la peur. On est très-craintif et politique. Aussi, 
le lendemain de mon mariage, aurai-je un air 
grave, profond, et des principes ! Je puis choi- 
sir, nous avons en France uno carte do prin- 
cipes aussi variée que celle d’un restaurateur. 
Je serai... socialiste. . . Le mot me plaît I A 
toutes les époques, mon cher, il y a des ad- 
jectifs qui sont lcpasïc-parlout des ambitions ! 
Avant 1789, ou se disait économiste ; en 1815, 
on était libéral ; le parti de domain s’appellera 
social ! peul-êiro parce qu’il est insocial. Car 
en France, il faut toujours prendre l’envers du 
mot pour on trouver la vraie signification!... 

méricocrt. Mais, entre nous, tu n'as quo le 
jargon du bal masqué, qui passe pour de l’es- 
pril auprès de ceux qui ne parlent pas. Com- 
ment feras-tu? car il faut un peu do savuir. 

DR la brivr. Mon ami, dans toutes les par- 
ties, dans les sciences, dans les arts, dans les 
lettres, il faut une mise de fonds, des connais- 
sances spécialos, et prouver sa capacité : mais 
en politique, mon cher, on a tout et on est 
tout, avec un seul mot. 

méricocrt. Lequel? 

de la brivr. Celui-ci : les principes de mes 
amis... l’opinion h laquelle j'apparlicni... 
cherchez... 

méiucovrt. Chut! loboeu-pore! 


SCENE V. 

Lrs Mêmes, MFRCADET. 

MBRcadrt. Bonjour, mon cher MéricourtWy/ 
de la Brive.) Ces dames vous font attendre, mon- 
sieur: ah t les toilettes... moi, j’étaisen train de 
congédier... parbleu, je puis vous lo dire, un 
prétendant è la main de Julio.. . Pauvre jeune 
nomme 1... j’ai peut-être été sévère, et je le 

f ilai ns, Il adore ma fille . . . que voulez-vous ? 
1 n’a que dix mille francs de rentes. 
dr la brivr. Oq ne va pas loin avec cela ! 
mrrcadet. On végète ! 
dr u brivr. Et vous n'èles pas homme è 
donner une fille riche et spirituelle au premier 
venu. . . 

kéricourt. Non certes... 
mrrcadet. Monsieus, avant que ces dames 
no viennent, nous pouvons traiter les affaires 
sérieuses. 

dr la brivr. Voici la crise J 
■ercadrt. Aimez-vous bien ma fille? 
de la brive. Passionnément !.. . 
mkrcadkt. Passionnément ! 
kéricourt, bas. Tu vas trop loin... 
dr la brivr, bat. Aitouds 1 [Haut.) Monsieur, 
je suis ambitieux. . . et j’ai vu en mademoiselle 
Julie une personne très-distinguée, pleine d'es- 
prit, douée do charmantes manières, qui no 
sera jamais déplacée en quelque lieu que me 
porte ma fortune, et c’est uno des conditions 
essentielles à un homme politique. 

hrrcadkt. Je vous comprends! on trouvo 
toujours une femme, mais il est très-rare 
qu’un homme qui veut être ministre ou am- 
bassadeur, rencontre (disons le mot, nous 
sommes entre hommes!) sa femelle .. Vous 
êtes un homtno d’esprit, monsieur. 
dr la brivr. Monsieur, je suis socialiste. 
mrhcadrt. Uno nouvello entreprise ! mais 
parlons d’ intérêt, maintenant. 

kéricourt. H me semble que cela regarde 
les notaires. 

dr la brive. Monsieur a raison, cola nuus 
regarde bien davantago ! 
mrrcadet. Monsieur a raison. 
de la brive. Monsieur, je possède pour Imite 
fortune la tenu de la Hrive. Lite est dans ma 
famille depuis cinquante ans , ot n’on sortira 
jamais, je l’espère. 

mrrcadrt. Aujourd’hui, peut-être, vaut-il 
mieux avoir des capitaux. Les capitaux sont 
sous la main. S'il éclate une révolution, et nous 
en avons bien vu des révolutions, les capitaux 
nous suivent partout. La terre, au contraire , 
la terre paye pour tout le monde. Ellu reste 
Ut, commo une sotte, è supporter les irupêts, 
tandis que le capital s'esquive 1 Mais co ne sera 
pas un obstacle... Quelle est son importance? 

db la brive. Trois millo arpents sans en- 
claves. 

mrrcadrt. Sans enclaves ? 
mbricourt. Quo vous ai-je dit? 
mercadet. Monsieur! 

DR LA BRIVR. Un ch&lOâU... 
mbrcadet. Monsieur! 

dr LA brive. Des marais saLuls qu’on pour- 
rait exploiter dès que l'administration voudra 
le permettre, et qui donneraient dus produits 
énormes! 

mehcadbt. Monsieurl Pourquoi nous sommes- 
nous connus si lard !... Celle terre est donc au 
bord de la mer? 

dr la brivr. A uno dcmi-lieue. 

I MERCADBT. Elle OSt silUÛO ? 
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ph u bhiv*. Près de Bordeaux. 
mkrcadet. Vous avez des vignes? 
de la «rive. Non, monsieur, non, heureu- 
sement! car on e«t très- embarrassé de placer 
v% vins, et puis, U signe demande tant de 
frais!... Ma torro rut plantée en pins par mon 
grand père, homme de génie, qui eut l'esprit 
de se sacrifier à la fortune de ses enfants... Ah! 
j'ai le mobilier que vous me connaissez... 

mrrcadet. Monsieur, un moment; un homme 
d'affaires met les points sur les I... 
ne la antre, bon. Aïe, aïel... 
hercaoet. Vos terres, vos marais.... car je 
rois tout le parti qu'on peut tirer de ces ma- 
rais'... On peut former une société en com- 
mandite pour l’exploitation dos marais salant» 
do la Brive!... Il y a là plus d'un million!.. 

de la BRirB. Je le sais bien , monsieur , il 
ne s'agit quo de se le faire offrir. 

■brcadet, à part. Voilà un mot qui révéle 
une certaine intelligence. (Haut.) Mais aroi- 
rous des dettes? Est-ce hypothéqué? 

mêricourt. Vous n’estimeriez pas mon ami 
s’il n’avait pas do dettes... 

de la brive. Je serai franc, monsieur ; il y 
a pour quarante-cinq mille francs d’hypothè- 
ques sur la terre de la Brive* 

mbrcadbt, à part. Innocent jeune homme! 
il pouvait,.. (Haut.) Vous avez mon agrément; 
vous serez mon gendre, tous ôtes l'époux de 
mon choix. Vous ne connaissez pas votre for- 
tune!!! 

de la rrive, à Mêricourt. Mais cela va trop 
bien ! 

mêricourt, à de la Brive, Il a ru une spé- 
culation qui l’éblouit. 

mrrcadet, à part. Avoc des protections, et 
on les achète, on les achète, on peut faire des 
salines. Je suis sauvé. (Haut.) PermeUez-moi 
do vous serrer la main à l'anglaise; vous réalisez 
tout ce quo j’attendais de mon gendre. Je le 
rois , vous n’avez pas l’esprit étroit des pro- 
priétaires de la province, nous nous enten- 
drons. 

de la bbivb. Monsieur, vous no trouverez 
pas mauvais que de mon côté je vous demande. . 

mrrcadet Quelle sera la fortune de ma fille? 
Je ine défierais de vous si vous ne le faisiez 
past... Ma fille se marie an-c ses droits; sa 
mi-ro lui fera l'abandon de ses biens, en une 
petite propriété, une petite fermu qui n’a que 
deux conta arpents, niais qui est en pleine Bi ie, 
bien bâtie, ma foi t... Moi, je lui donne deux 
cent mille francs, dont je vous servirai la renie 
ju?qu’à cp quo vous ayez trouvé un placement 
sûr!... Car, jeune homme, il ne faut pas vous 
abuser, nous allons brasser des affaires; moi, 
in vous aime, vous me plaisez... vous aYez de 
l'ambition !... 

or la brivb. Oui, monsiour. 

MEftCAOET- Vous aimez le luxe, la dépense, 
vous voulez briller à Paris... 
or la Min. Oui, monsieur. 
mercapbt. Et jouer un rôle... 
pr la brive. Oui, monsieur. 
mk' csdkt. Eh bien! déjà vieux, obligé de 
reporter mon ambition sur un autre moi-même, 
je vous laisserai le rôle brillant. 

ni la brive. Monsieur, j’aurais eu à choisir 
entre tous les beaux-pèn» de Pana, c’est à vous 
que j’aurais donne la préférence. Vous ôtes 
selon mon cœur! Permettez que je vous serre 
la main à l'anglaise! (Autre poignée de main.) 
mercauet, à part. Mais ça va trop bion ! 
pi la brive, à part. Il donne dans mon étang 
la têt« la première. 

mbrcadbt, à part. H accepte une rente ! 
mêricourt, à de U» Brive. Tu ea content? 


MF.B CADET. 

br la brive, ban. Je ne vois pas l’argent de 

mes dettes. 

mêricourt, bat. Attends. (A Mrrcadet.) Mon 
ami n’ose pas vous lo dire, mais il est trop hon- 
nôte homme pour vous le cacher, il a que'ques 
petites dettes... 

merci pet. Eh ! parlez, je comprends par- 
faitement ces choses-là. Voyons, une cinquan- 
taine de mille? 
mêricourt. A peu près... 
ns la brive. A peu près... 
mrrcadet. Des misères. 
de la brive, riant. Des misères 1 
mbrcadrt. Ce sera comme un petit vaude- 
ville à jouer entre votre femme et vous, oui, 
laissez- lui le plaisir de... d’ailleurs nous les 
paverons... (A pari.) F.n actions des salines 
de là Brive. (Haut.) C’est si peu de chose... 

(A part.) Nous évaluerons l'étang cent mill* 
francs de plus. (Haut.) Affaire conclue, mon 
gendre ! 

pb la brive. Affaire conclue, beau-père! 
mkrcadet, à part. Je suis sauvé 1 
de la brivb, à part. Je suis sauvé! 

SCENE VI, 

Lis Mêmes, M" MEBÇADET, JL’LIE. 

mbrcaoet. Voici ma femme et ma fille. 
m Rit 'Court. Madame, permetlez-moi de vous 
présenter monsieur de la Brive, un jeune 
homme de mes amis, qui a pour mademoi- 
selle votre fille une admiration... 
dr la brivb- Passionnée. 
mbrcadkt. Ma fîllo est tout à fait la femme 
qui convient à un homme politique. 

os la brivb, à Mêricourt, il lorgne Julie. 
Parfaitement bien. (A madame Mtrcadel.) 
Telle mère, telle fille, madame ; je mets mes 
espérances sous votre protection. 

mrrcadet. Présenté par monsiour Mé- 
ricourt, monsieur ne pont être que bien venu. 
Julie. Quel fat! 

mfRCadbt. à sa fille. Puissamment riche! 
Nous serons tous millionnaire*!... et un garçon 
excessivement spirituel. Allons, soyez aimable, 
il le faut. 

julii. Que voulez-vous quo je dise à un 
dandy que je vois pour la première fois, et 
que vous me donnez pour mari? 

de la brive. Mademoiselle veut-elle me 
permettre d’eepérer qu’elle ne sera pas con- 
traire... 

jolie. Mon devoir est d’obéir h mon père. 
de la brive. Les jeunes personnes ne sont 
pas toujours dans le secret des. sentiments 
qu’elles inspirent. Voici deux mois que j’ani- ] 
bitionne le bonheur do vous offrir mes Hom- . 
mages. 

jDLi*. Qui, plus qup moi, monsieur, peut 
ae trouver flatlee d’exciter l'attention?... 

H «» hkucadet, à Mêricourt. C’«st fort bien. 
(Haut.) Monsieur de la Brive nous fera sans 
doute, ainsi que ton ami, le plaisir d’accepter 
à dîner sans cérémonie? 

mbrcadkt. La fortune du pot I... (A de la 
Brive.) Vous serez indulgent. 

Justin, entrant du fond, bas d Mercade!. 
Monsieur Pierquin demande à parler à mon- 
sieur. 

mkrcadet, bat. Pierquin? 
juin». Il s’agit, dit-il, d’une affaire impor- 
tante et pressée. 

nkjvcadrT. Quo peut-il me vouloir? Qu’il 
vienne. (Justin nort. Haut.} Ma chère, ces 
messieurs doivent être fatigués. Si vous les 


conduisiez an salon... Monsieur de la Brive, 
offrez le bras à ma fille. 

de la brivb. Mademoiselle... 

JULIE, à part. Il est bien fait, il est riche, 
pourquoi mo reehérrhe-t-il? 

m“* mkiuiadet. Monsieur de Mêricourt, ve- 
nez-vous voir le tableau que nous devons 
mettre en loterie pour los pauvres orphelins ? 
mêricourt. Jo suis à vos ordres, madame. 
mrrcadet. Allez... Je vous suis dans un in- 
stant. 

SCÈNE VU. 

MEHCADET, puit PIERQUIN. 

mrrcadet, seul. Allons, cette fois, je tiens 
réellement la fortune, le bonheur de Julie, 
noue bonheur à tous... car c'est une mine 
d'or qu'un gendre pareil!... trois mille ar- 
pent* ! un château I des marais !... (Il s'assied 
à ton bureau.) 

pierquin, entrant. Bonjour, Mercadrt... 
J’arrive... 

mrrcadet. Mal... que me voulez-vous? 
pierquin. Je serai bref. Les titres que jo 
vous ai cédés ce matin sur un nomme Michoo- 
nin .. c’est uno valeur nulle... jo vous ai pré- 
venu. 

mbrcadrt. Je le sais. 
peuquik. J'en offre mille écus. 
mf.rcadkt. C’est trop pour que ce soit assez ! 
Pour que vous donniez celte somme, ii faut 
que c-da vailleinUniinent plus... On in'atlaiid, 
au revoir. 

piFRQittf. Quatre mille francs? 

MRRCADET. Non. 

pierquin. Cinq... six mille. 
mbrcadkt. Jouez donc cartes sur table... 
Pourquoi voulez-vous ravoir ces titres? 

pierquin. Michonnin... Michonnin m’a in- 
sulte, jo veux me venger de lui, l'envoyer à 
CLichy. 

mercadrt. Six millo francs de vengpsnre! 
vous n'ètes pas homme à vous passer ce iuxo-là. 
pierquin. Je vous assure... 

NtRCADET. A lion? doue, mort cher, une bonne 
diffamation n'est cotée dans le Code qu’à cin j 
ou six cents livres, et le tarif d’un soufflet n’est 
que de cinquante francs. 
pierquin. Je vous jure... 
mkrcadet. Le Michonnin a hérité? Les qua- 
rante-sept millo valent quarante-sept millo 
francs? metlez-moi au couraul... et partage 
égal! 

pierquin. Eh bien, soit... Michouncl an 
marie. 

mrrcadet. Après... avec ? 
pierquin. La fille de jo ne sais quel nabab ! 
un imbécile qui donne une dot énorme. 
mercadrt. Où demeure Michonnin? 
pierquin. Pour exercer les poursuite*? J] 
est sans demeure fixe à Paris... se? meubles 
sont sous la nom d'un ami; mais le domicile 
légal doit être aux environs de Bordeaux, dans 
un village d’Krmoot. 

mencadet. Attendez donc, j’ai quelqu’un ici 
de ce pays-là... dans un instant j’auiai des 
renseignements exacts... nous noos mettrons 
en mesure. 

pihrquin. Envoyox-moi les pièces et chargez- 
moi de l'affaire. 

mercadet. Je le veux bien... on vous lea 
remettra contre la convention du partage bien 
signée. Je serai tout entier au mariage de ma 
fille. 



MERCACET. 


«rROüi'f. Qui marche toujours bien? 
merodkt. A merveille... mon gendre est 
gentilhomme, riche malgré cela, et spirituel 
quoique gentilhomme et riche, 
r ixrquin. Mes compliments. 
mercadet. Un mot encore... Vous dites : 
Michonnin, au village d Krraont, environs do 
Bordeaux? 

imkrqitn. n a par lh une vieille tante i uno 
bonne femme Rourdillac, qui grignotte six 
cents livres par an, qu’il a décorée marquise 
de Bourdillac et dotée d’une santé délicate 
«t ec quarante mille francs de rente. 
NRRCsnr.r. C’est bien, au revoir. 
mesquin. Au revoir. 

MEncAnrr, sonnant à tan bureau. Justin I 
Justin. Monsieur a appelé? 

MEHi.AïutT. Priez monsieur de la Brive de 
vouloii bien venir causer un instant avec moi. 
Ce$t vingt-trois mille francs tout trouvés... 
nous pourrons faire merveilleusement les 
choses pour le mariage de Julie. 


SCENE VIII. 


MERCI PF.T, DE LA BRIVE, JUSTIN. 

dr la aitivR. Tenez, remettes ce mot... et 
prenez ceci pour vous. 

Justin. Un louis l mademoiioUe sera heu- 
reuse < n ménage. 

de la irivr. Vous délirez me parler, mon 
cher beau-père? 

MFRCADrr. Oui... vous voyez, j’agis déjà 
sans façons avec vous. Asseyez-vous donc. 
db la irivr. Et je vous en sais gré. 
mkrcadkt. Je voudrais quelques renseigne- 
ments sur uu debiteur qui habile, comme 
vous, aux environs de Bordeaux. 
db la irivr. Je connais tous ceux du pays. 
mrrcadrt- Au besoin, vous auriez là-bas 
quelque parent pour nous renseigner? 

Di la Brive. Des pa'enls ! Je n’ai qu’une 
vieille tante. 

mkrcadrt- Une... une vieille tante. 
dr la brivr. D’une vanté. 
mrmcadkt, tremblant. Dé... délicate? 
db la brivb. El riche de quarante mille 
livres de rente. 

mbrcadet . Ah ! mon Dieu! c’cst le chiffre ! 
rs la rrivr. C'est, comme vous voyez, une 
bonne femme à ménager que la marquise... 
mercadet. De Rourdillac!.. monsieur I 
db ia brivk. Tiens! vous savez son nom ? 
mercadet. Et le vôtre l 
de la rrivr. Ah ! diable ! 
mkrcadrt. Vous ôtes criblé de dettes; vos| 
meubles sont au nom d'un autre ; votre vieille 1 
tante a six cents livres do roules; Pierquin, I 
un quart de vos créanciers, a quarante-sept 1 
millo francs de lettres de change sur vous... ! 
Vous êtes Michonnin, et je suis le nabab im- 
bécile 1 

dr la baivr. Ma foi 1 vous êtes aussi instruit' 
que moi. 

mbrcadet. Allons, le diable entre de nouveau I 
dans mon jeu. 

dr la brivk. La noce est faite!... Je ne suis 
plus socialise, je deviens communiste. 
mrrcadet. Trompé comme à la Bourse I 
et la brivk. Soyons digno de nous-môme! 
mrrcadet. Monsieur Michonnin, votre con- 
duite est plus que blâmable I 
de la brivb. En quoi ?.. ne vous ai-je pas 
dit que j’avais des du tics ? 


mercaokt. Soit, on peut avoir des dettes ; 
mais où est située votre terre? 
de i a brivr. Dans les landes. 
mrrcadet. Elle consiste? 
dr la omvR. En sablos, plantés de sapins. 
MEr; cadet. De quoi fsiro des cure-dents. 

DE |.A BRIVB. A peu près. 

mkrcadrt. Kt cela vaut... 
dr la brivb. Trente mille francs. 
mkrcadrt. Et c’est hypothéqué de... 
dr la brivr. Quarante-cinq mille. 
■rrcadrt. Vous avez eu ce talent-là !... 
dr i.a rrivr. Mais oui... 
mercadrt. Peste!... ce n’est pas maladroit t. 
et vos marais, monsieur? 
dr la aniVR. Ils touchent à la mer. 
mercadet. C’esl tout bonnement l’Océan ! 
de u rrivr. Les gens du pays ont eu la mé- 
chanceté de le dire, et mes emprunts se sont 
arrêtés... net!... 

mrrcadet . 11 edi été très-difficile de mettre 
la mer en actions!... Monsieur, entre nous, 
votre moralité me semble... 
dr i.a rrivr. Assez... 
mercadrt. Hasardée I 

de. la brivb, sc fâchait!. Monsieur!... (Se 
calmant .) Si co n’est qu'entre nous ! 

mercadrt. Vous mettez votre mobilier sous 
le nom d'un ami, vous signez vos lettres do 
change du nom do Michonnin, et vous ne portez 
que le nom de la Brive. 
dr la brivr. Eh bien! monsieur, après?... 
mrrcadet. Après ?... je pourrais vous faire un 
fort méchant parti... 

dr la brivb. Monsieur, je suis votre hôtel... 
d’ailleurs, jopouvais tout nier.. .Quelles preuves 
avez- vous? 

mercadrt. Quelles prouves?... J’ai dans les 
mains vos quaranto-sept mille francs de lelii es 1 
de change... 

dr la brivr. Souscrites, ordre Pierquin? 
mfrcadet. Précisément. 
dp. la brivr. Et vous les avex depuis ce 
matin? 

■rrcadrt. Depuis ce matin ? 
de la brivr. En échange d'actions sans va- 
leurs, de titres sans dividendes. 
mercadrt. Monsieur! 

de la brivr. El pour cimenter le marché, 
Pierquin, l’un de vos moindres créanciers, vuits 
a donné uu délai de trois mois. 
mrrcadet. Qui vous a dit cela? 
delà brivr. Qui? Pierquin lui-même quand 
j’ai voulu, tantôt, entrer en arrangement 
mrrcadet. Diable! 

dr u irivr. Ah! vous donnez deux cent 
mille francs à voire fille, et vous avez cent 
mille écus de dettes 1... Entre nous, vous vou- 
liez escroquer un gendre, monsieur. 

■rrcadrt, te fâchant. Monsieur I... (5e cal- 
mant.) Si ce n’est qu’entre nous! 

db la brivb. Vous abusiez de mon inexpé- 
rience 1 

mrrcadet. L’inexpérience d'un homme qui 
emprunte sur des sables uue somme de soixante 
pour cent au delà de leur valeur. 

db la brivb. Avec des sables on (ait du 
cristal! 

■rrcadrt. Cest une idée ! 
dr la rrivr. Ainsi, monsieur... 
mercadrt. Silence! Prometiex-moidti moins 
le secret sur ce mariage rompu . 

de la brivr. Je vous le jure. Ah I excepte j 
pour Pierquin. Je viens de lui écrire pour le ! 
tranquilliser. 


U 

mf.rcadrt. I.a lr ttro que vous venez d'en- 
voyer ? 

de la brivr. CVsl cela même. 
mercaokt. Et vous luiâvozdil? 
ne la brivr. Le nom de mou beau-père. 
Dame ! jo vous croyais riche. 

mrrcadet, détalé. Vous avez écrit cela à 
Pierquin... tout «si fini... ils vont toussavoir h 
la Bourse celle nouvrlte déconfiture!... mais 
Je suis perdu!... Si je m’adressais à lui... si je 
lui demandais... 

SCÈNE IX. 

Ut Mtara. M- MERCAOKT, JULIE, VER- 
DELIN. 

m** mrrcadet Mon ami, monsieur Verddin. 
jolie. Tenez, monsieur, voici mon père. 
mrrcadrt- Ah! c’est... c’est toi, Verdeltn, tu 
viens... tu viens dîner? 
vMiDRLiN. Non, je ne dîne pas... 
mkrcadrt. Il sait tout ... il est furieux! 
vkrdelin. C’esl monsieur qui est ton gendre ? 
Voilà donc ce beau mariage? 

mkrcadrt. Ce mariage, mon cher, n’a plus 
lieu. 

julib. Quel bonheur! 

M"* MRRCADRT. Ma fille! 

■rrcadct. Je suis trompé par Méricourt. 
verdeur. Kl tu m’as joué ce malin une do 
tes comédies pour m'arracher mille écus; mats 
l'aventure o*t divulguée, tout le mondo en rit 

à la Bourse- 

mrrcadrt. I ls ont appris.. . 
virdklik. Que tu as ton portefeuille plein 
de lettres de change sur monsieur Ion gendre, 
et Pierquin in’a annoncé que les créanciers 
exaspères 10 réuniront co soir chez Goulard, 
pour agir tous demain, comme un seul homme! 

mkrcadrt. Ce soir I demain! Ah! j'entends 
sonner le glas de la faillite ! 

verorlin. Oui, demain... ils l'ont dit : le 
fiacre et Clichy... 

u 9 ' mercadrt et julik. Grand Dieu ! 
mrrcadrt. Un fiacre !... le corbillard du spé- 
culateur I 

vkrdrun. On veut débarra'ser la Bouts*, 
autant qu’on le pourra, de tous les faiseurs! 

mkrcadrt. Les imbéciles! ils veulent donc 
en faire un désert!... et moi, perdu ! chassé «le 
In Bourse!.. La ruine! la honte!., lamiièrel.. 
Allons donc! c’est impossible!... 

de la bri vB . Croyez, monsieur, que je regre t le 
d’avoir été pour quelque chose... 

mercauet. Vous! (.âf mi-voix.) Ecoulez, vous 
avez hâté ma perle... vous pouvez aider à me 
sauver. 

dr la brivr. F.t les conditions ?... 
mercadrt. Je vous les forai bonnes! Oui, c'est 
une idée hardie I Mon plan est là!... Demain, 
la Bourse reconnaîtra dans Mercadetun de ses 

maîtres... 

vrrdklir. Que dit-il ? 
mk h cadet. Demain, toutes mon dettes seront 
payées, et la maison Mercadet remuera des 
millions... Je serai lo Napoléon de» affaires... 
verorlin. Quel homme! 
mrrcadrt. Et sans Waterloo ! 
vkrdelin. Kl des troupes? 
mbrcadet. Je payerai!... Que pent-on ré- 
pondre à un négociant qui dit : Passez à la 
caisse !... Allons dloer... 

vkrdilin. Soit ! je dîne alors, et je sois en- 
chante! 

nkrcadft. Ils l’ont voulu!... demain jo trône 
sur des millions, ou je mo couche dans les draps 
humides de U Seine I... 
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ACTE III. 

An fond, cheminée, et au-tle*du* une gUeo *au* Uin. 
— De chaque cité une porto ; porte* latérale*. — 
Au milieu du théâtre, un grand guéridon, chaiict 
autour. — Canapé pré* de la cheminée. — J'au- 
tauiU à droite et à gauhe*. 

SCÈNE PREMIERE. 

JUSTIN, THÉRÈSE , VIRGINIE, miii 
MERCADET. 

Thérèse. Est-ce qu'ils auraient, par hasard, 
la prélonlion de noua cacher leurs affaires? 

vntGiMK. Le père Grumeau dit que monsieur 
va-t-ôtre arrêté... Je veux que l’on compte ma 
dépense... C’est qu’il m’en est dû do oet ar- 
gent, outre mes gages !... 

TiiÊHàsE. Oh! soyez tranquille, nous allons 
tout perdre, monsieur fait faillite. 

justin. Je n’eutends rien ! Ils parlent lmp 
bas! Ces maîtres... ça se méfie pourtaut de 
nous! 

Virginie. Quelle horreur ! 
justin. Attendez, je crois que j’entends. 
wercadlt. No vous dérangez pas! 
justin. Monsieur, je... rangeais... 
mercadet . En vérité I Restes donc, made- 
moiselle Virginie!... cl vous, monsieur Justin, 
pourquoi n’entriez-vous pas? nous aurions 
causé de mes affaires. 
justin. Eh ! eh! monsieur m'amuse. 
mbrcadbt. J’en suis fort aise. 
justin. Monsieur a le malheur gai ! 
mkucadet, sévèrement. Sortez tous, et sou- 
venez-vous que désormais jo suis visible pour 
tout le monde. Ne soyez ni iusolents ni trop 
humbles avec personne, car ce ne sont plus 
que des créanciers payes que vous aurez è re- 
cevoir. 

justin. Ah l bah! 

MBRCADBT . Allez. 

SCENE II. 

MERCAÜET, M-* MEK CADET, JULIE. 

MINAKD. 

mbrcauet, à part . Bon! voici ma femme et 
sa fille. Dans les circonstances où je suis, les 
femmes gâtent tout, elles ont desnerfs. [ Haut .) 
Que veux-tu, madame Morcadet? 

M* e mercadet. Monsieur, vous comptiez sur 
le mariage do Julie pour raffermir votre crédit 
et calmer vos créanciers, mais l'événement 
d’hier nous met à leur merci. 

mercadet. Vous croyez? eh bicu! vous n’y 
êtes pas du tout... Pardon, monsieur Minard, 
puis-je savoir ce qui vous amèno ? 
minard. Monsieur... jo... 
jülie. Mon pèro, c’est que... 
mercadet. Voulez-vous encore mu deman- 
der ma fille? 
minard. Oui, monsieur. 
mercadet. Mais on dit partout que jo vais 
faire faillite... 

minard. Je le sais, monsieur. 
mercadet. Et vous épouseriez la fille d’un 
failli? 

minard. Oui, car jo travaillerais pour lo 
réhabiliter. 

julie. C’est bien, Adolphe. 
mercadet. Brave jeuno homme... Jo l’in- 
téresserai dans ma première grande affaire! 
minard. Monsieur, j'ai fait connaître mon 


MERCADET. 

amour à celui qui me sert de père. Il m’a 
appris que j’ai... une petite fortune... 

N ERCADBT. UUO fOTtllIlO S 
minard. En me confiant à ses soins, on lui 
a remis une somme qu’il a fait valoir, et je 
possède maintenant ironie mille francs. 
m br cadet. Trente mille francs... 
minard. En apprenant le malheur qui vous 
arrive, j’ai réalisé cotte somme, et je vous l’ap- 
porte, monsieur ; car quelquefois avec des â- 
compte on arrange... 
a n * mercadet. Excellent coeur ! 
jclib, avec orgueil. Eh bien, mon père?... 
mercadet. Trenlo mille francs. (A part.) On 
pourrait les tripler en achetant de» actions du 
gaz Yerdelin, puis ensuite doubler encore 
avec... non, non. \A Minard.) Enfant, vous 
ôtes dans l’âge du dévouement.... Si jo pou- 
vais payer doux cent mille francs, la fortune 
do la France, la mienne, celle de bien du 
monde serait faite... Non, gardez votre argent. 
minard. Comment! vous rao refusez? 
mbrcadrt, à part. Si avec cela, jo les faisais 
patienter un mois; si, par quclquu coup d’au- 
daco, jo ravivais des valeurs eteintes! si... 
mais l’argent do ces pauvres enfants, ça me 
serrerait le cœur. On chiffre mal en larmoyant. 
On no joue bien que l’argent des actionnaires, 
Non, non... [Haut.) Adolpho, vous épouserez 
ma fille. 

minard. Oh! monsieur! Julio I... ma Julie! 
mbdcadet* Dès qu’elle aura trois cent mille 
francs de dot. 
m®* mercadet. Mon omit 
julie. Mon pèro ! 

minard. Ah! monsieur, où me rejetez-vous? 
mkacadbt. Où jo vous rejette? Dans un mois, 
peut-être plus têt... 
tous. Comment? 

mrhcapst. Oui, avec de la télé, uri peu d'ar- 
gent... (Minard lui tend le portefeuille.) Mais 
serrez doûc ces billot»!... Tenez, emmenez ma 
femme et ma fille, j’ai besoin d’être seul. 

m 1 "* mercadet, à part. Méditerait-il quelque 
chose contro ses créanciers? Je lo saurai... 
Viens, Julie. 

julib. Mon père... vous êtes bon... 
m ercadbt. Parbleu! 
julie. Et je vous aime bien... 
mercadet- Parbleu! 

julib. Adolphe! je ne vous remercie pas, 
j'aurai toute la vie pour cela. 
minard. Chère Julie... 

MBHCADKr. Voyons, voyons, allez exhaler vos 
idylles plus loin... 

SCÈNE III. 

MERCAÜET, puu DE LA BRIVE. 

mercadet. J’ai résisté, c’est un bon mouve- 
ment! j’ai eu tort do le suivre... Enfin, si io 
succombe, je leur ferai valoir ce petit capital; 
je leur manœuvrerai lours fonds... Ma pauvre 
lillo est aimée! quels cœurs d’or! chers en- 
fants! Allons les enrichir. De la Brivoest là, 
il attend. Jo crois qu’il dort... je l’ai un peu 
grisé pour le diriger à mon aise... (C’rianf.} 
Michonnint... le garde du commerce! 

DE LA BRIVK. llcia ! VOUS dîtes? 

{ mbrcadbt. Rassurez-vous, c'était pour vous 
] bien lévcillur. 


db la drive. Monsieur, l'orgie est pour mon 
intelligence ce qu’est un orage pour la cam- 
pagne, ça la rafraîchit; ello verdoie! et les 
idées poussent, fleurissent! Jn vin a varieta*. 

mercadet. Hier nous avons été interrom- 
pus dans notre conversation d’affaires. 

de la brivk. Beau-père, je me le rappelle 
parfaitement. Nous avons reconnu que nos 
maisons ne peuvent plus tenir leurs engage- 
ments. Nous allons, en style do coulisse, ùtro 
exécutés, vous avez le malheur d’être mou 
créancier, ot moi, j’ai lo bonhour d’ôtre votre 
débiteur pour quarante-sept mille deux cent 
trente-trois francs cl des centimes. 
mercadet. Vous n’avez pas la tête lourde? 
de la briVe. Rien do lourd, ni dans les 
poches, ni dons la conscience. Quo peut-on 
me reprocher?... En mangeant ma fortune, 
j’ai fait gagner tous les commerces Parisiens, 
même ceux qu’on ne connaît pas ! Nous inu- 
tiles 1 Nous oisifs!... Allons donc!... nous ani- 
mons la circulation do l’argent. 

mercadet. Par l’argent do la circulation... 
Ah ! vous avez bien toute votre intelligence. 
de la brivk. Je n’ai plus que cola. 
mercadet. C’est notre llêlel des Monnaies 
à nous autres... Eh bien! dans les dispositions 
où je vous vois, je serai bref. 
de la bmvr. Alors je m’assieds. 
mercadet. Écoutez-moi... Je vous vois sur 
la pente dangereuse qui môuo à cette auda- 
cîeuso habileté que les sots reprochent aux 
faiseurs. Vous avez goûté aux fruits acides, 
enivrants du plaisir parisien. Vous avez fait 
du luxe lo compagnon inséparable de yoito 
existence. Paris commence à TEioilo et finit 
au Jockey-Club... Paris, pour vous, c'est lo 
monde des femmes dont on parle trop ou dont 
on ne parle pas. 
de la brive. C’est vrai. 
mercadet. C’est la captieuse atmosphère 
des gens d’esprit, du journal, du théâtre et 
des coulisses, du pouvoir... Vaste mer où l’on 
pêche 1 Ou continuer cotte existence, ou vous 
taire sauter la cervelle I 

de la brivb. Noul la continuer saus me... 
mercadit. Vous sontez-vous le génie do 
vous soutenir en bottes vernies h la hauteur 
de vos vues? de dominer les gens d’esprit par 
la puissance du capital, par la force do votro 
intelligence? Aurez-vous loujouis io talent de 
louvoyer entre ces deux caps où sombre l’élé- 
gance : lo restaurant à quarante sous et Ciiehy ? 

db la brive. Mais vojs entrez dans ma 
consciunco comme un voleur... vous êtes ma 
peiiséo! que voulez-vous do moi? 

mercadet. Jo veux vous sauver en vous lan- 
çant dans lo monde des affaires. 
db la brive. Par où? 
mercadet. Laissoz-moi choisir la porlo. 

DE LA BRIVE. Diable I 

mercadet. Soyez l’homme qui &e compro- 
mettra pour moi... 

db la brivk. Les hommes de paille peuvent 
brûler. 

mercadet. Soyez incombustible. 
de la suive. Comment entendez-vous les 
parts? 

mercadet. Essayez... Servez-moi dans la 
circonstance désespérée où je me trouve, et je 
vous rends vos quarante- sept mille deux ceut 
trente-trois francs.. . Entre nous, là, vraiment, 
il no faut que de l’adresse. 
de la RRtvR. Au pistolet ou i l'épée? 
mkrcadbt. Il n’y a personne b tuer, au con- 
traire. 



MERCADET. 


U 


ck la brivr . Ça m« va . 
mercadet. Il faut faire revivre un homme. 
HR l.\ bui vf. Ça no me va plu?, mon cher 
ami... le légataire, la cassette d'Harpagon, le 
petit mulet de Scapin, enlin toutes les farces 
qui nous ont fait rire dans l'ancien IhéAtre 
sont aujourd’ui très-mal prises dans la vie 
réelle... On y mélo dos commissaires do police 
que depuis l'abolition des privilèges on no 
rosse plus... 

mrrcadrt. El cinq ans do CUchy! 11cm?... 
quelle condamnation! 

i>R U brive. Au fait, c'est selon ce que 
vous ferez au personnage; car mon bonheur 
est intact et vaut la poinedo.... 

mrrcadrt. VousTOiilezlc bien placer; nous 
en aurons trop besoin pour n*en pas tirer tout 
ce qu’il vaut... Aidez-moi à rester assis au- 
tour de cctto table toujours servie do la Rourse 
et lions nous y donnerons uno indigestion. . . 
Car, voyez-vous, ceux qui cherchent des mil- 
lions les trouvent très-difflcilorocnt; mais 
ceux qui no les cherchent pas n'en ont jamais 
trouvé. 

dr la imtvR. On peut so mettre do la par- 
tie de monsieur... Vous me rendiez mes qua- 
rante-sept mille livres. 

MBRCADfeT. Vos, «ir. 

dr la drive. Jo ne serai que... très-habile? 
iiukaurt. lion! lion I léger... mais celte 
légèreté sera, comme disent lus Anglais, du 
bon côté de la loi. 
dp. la drive. De quoi s’agit-il? 
mercadet. Voici vos instructions écrites; 
vous serez quelque chose comme un onde 
d’Amérique, un associé qui revient des gran- 
des Indes... 

dr la brive. Je comprends. 
mkrcadet. Allez aux Champs-Elysées, ache- 
tez uno chaise de poste bien crottée, faites-y 
mettre des chevaux et arrivez id le corps en- 
veloppé dans une pelisse, la tête fourrée dans 
un grand bonnet, tout grelottant comme on 
homme qui trouve notre été de glace... je 
vous recevrai, je vous guiderai . . . vous par- 
lerez à mes créanciers, pas un ne connaît 
Godeau, vous les ferez patienter. 
db la brivr. Longtemps ? 
mercadet. Il ne me faut que deux jours. .. 
deux jours pour que Pierqnin exécute les 
grands achats que nous aurons ordonnés , deux 
jours pour que les valeurs... que je sais com- 
ment rolover, aient le temps d’attendre la 
hausse... vous serez ma garantie, nia couver- 
ture. .. et comme personne no vous reconnaî- 
tra... 

de la brivr. Je cesserai d'ailleurs le per- 
sonnage dès que je vous en aurai donné nour 
quarante-sept mille deux cent trente-trois 
francs et quelques centimes. 

hrrcadit. C'est cela. ..quelqu’un... ma fem- 
me... 

h rr cadet. Mon ami, il y a des lettres 
pour vous, on demande des réponses... 

h ercadrt. J’y vais... An revoir, mon cher 
de la Brive. (Bas.) Pas un mol à ma femme... 
elle ne comprendrait pas l'opération , et la 
convertirait? (/faut.) AUoz vite et n’oubliez 
non. 

DR LA BRIVR. Soyoz sans crainte. {Mer cadet 
fort à gauche, de la Brive ra pour ci» faire au- 
tant par le fond, madame Mer cadet le retient.) 

SCÈNE IV. 

M— MERCADET, DE LA BRIVE. 

®* u brivr. Madame?,,. 

•»“*’ MBRCADRT. Pardon, monsieur. , 


na la brivr. Veuillez m'excuser, madame, 
il fout que j’aille. . . 
u"* h ercadrt. Vous n’irez pas... 
dr la drive. Mais vous ignorez... 

M"* MRRCADKT. Je Sais tout... 
dr la iiu VF; Comment? 

M** MRRCADRT. VOUS méditez, VOUS H niO . 
mari, de vieux moyens de comédie, j’en ai 
employé un plus vieux encore... je sais tout, 
vous dis-je... 

DKLABniVE. Ello écoutait... 
u** mrrcadrt. Monsieur, I® râlo qu'on veut 
vous faire jouer est un rôle blâmable, honteux, i 
vous y renoncerez... 
dr la BEiVK. Mois enfin, madame. 
t •*“' mkrcadet. Oh ! je sais h qui je parle, il 
n’y a que quelques heures quu je vous ai vu 
pour ln première fois, et cependant... je crois 
vous connaître. 

dr la brivr. En vérité?... jo ne sais plus 
Irop alors quelle opinion vous avez de moi. 

B"* MRRCADRT. Un jOUT m’a Suffi pOUf VOUS 
bien juger... et en mémo temps que mon 
niari cherchait peut-être ce qu’il y avait en 
vous de folio h exploiter ou de mauvaises pas- 
sions!» faire éclore, moi, je devinais votre cœur 
et tout ce qu'il renfermait encore de bons sen- 
timents qui pussent vous sauver... 

DELA BRIVR. Mesauver... permettez, madame. 
m“* mercadet. Oui, monsieur, vous sauver, 
vous ot mon mari... car vous allez vous perdre 
l’un par l'autre... mais vous comprendrez que 
des dettes no déshonorent personne quand on 
les avoue, quand on travaille à les payer... 
vous avez devant vous touto votre vie, et vous 
avez trop d’esprit pour la vouloir flétrir h ja- 
mais pour une entreprise que la justice puni- 
rait. 

dr la brivr. La justice! ah! vous avez rai- 
son, madame... et je ne me prêterais certes 
pas à cette dangereuse comédie, si votre mari 
n'avait contre moi des titres... 

mrrcadrt. Qu’il vous rendra, monsieur, 
j’en prends l’engagement. 

de la brivr. Mais, madame, je no puis 
payer... 

m"* mercadet. Nous nous conten lerons de 
votre parole, et vous vous acquitterez quand 
vous aurez fait loyalement votre fortune 
db la brive. Loyalement t... ce sera peut- 
être un peu long. 

M n * mercadet. Nous aurons de la patience. 
Allons, monsieur, prévenez mon mari, afin 
qu’il renonce h cette tentative pour laquelle il 
n’aura plus votre concours. 

dr la brive. Je crains un peu do lo voir... 
j’aimerais mieux lui écrire. 

m"* mrrcadrt. Là... vous trouverez tout ce 
qu’il faut... restez-y jusqu'à ce que je vienne 
prondro votre lettre.. . je la lui remettrai moi- 
même. 

dr la brive. J’obéirai, madame. Allons! jo 
vaux encore un peu mieux que je no croyais. 
C’est vous qui nie l’avez appris ; vous avez 
droit h toute ma reconnaissance. Merci, ma- 
dame, merci t 

m*" mercadet. J’ai réussi... puisse- je aussi 
maintenant décider Marcadell 
Justin. Madame... madame.,, les voilé.... 
les voilà tous. 

M** MRRCADRT. Qui? 

sortir. Les créanciers de monsieur. 

M** MERCADET. Déjà. 


Justin. Il y en a beaucoup, madame. 
m"* mrrcadrt. Failes-lcs entrer ici... Jo 
vais prévenir mon mari... 


SCENE V. 


l’IERQUIN, GOULARD, VIOLETTE ir no- 

««nui AUTRES CRÉANCIERS. 

cou lard. Messieurs, nous sommes tous bien 
^ décidés, n’ost-co pas? 
tous. Oui, oui . 

merqüin. Pins de promesses qui puissent 
nous abuser. 

coulard. Plus de prières, plus do supplica- 
tions. rr 

violette. Plus de cos faux à-compte, ft raide 

«(«quels il puisait jusqu’au fond de noire 
bourso. 


SCENE VI. 


Les Mêmes, MERCADET. 

mercadet. C’esl-à-diro que ces messieurs 
viennent tout bonnement m’arracher mon 
bilan. 

coulard. À moins que vous ne trouviez 
moyen de tout payer aujourd’hui. 
mkrcadet. Aujourd’hui! 
pierquin. Aujourd'hui même. 
mrrcadrt. Ah çà, vous croyez donc que jo 
possède la planche à billets de la banque de 
France ! 

violette. Vous n’avez donc rien à nous 
offrir ? 

mrrcadrt. Absolument rien ! et vous allez 
mo coffrer... Gare à celui qui payera le fiacre, 
mon actif ne le remboursera pas. 

coclard. J’ajouterai cela comme tout ce quo 
, vous me devez h l’article profils et pertes. 

mercadet. Merci... Vous êle9 donc tous bien 
décidés? 

LES CREANCIERS. Ouï l 

MtncADrr. Touchante unanimité... Deux 
heures t.. {A part.) De la Brive a eu tout lo 
temps nécessaire... il doit être en routo... 
[Haut.) Parbleu! messieurs, il faut avouer 
que vous êtes hommes d’inspiration et que vous 
choisissez bien votre temps ! 
aterqi'IS. Que signifl * ? 
me?. ca dut. Pendant des mois, des années 
entières vous vous êtes laissé leurrer de belles 
promesses, tromper., oui, tromper par des 
contes impossibles, est c’est ce jour quo vous 
choisissez pour vous montrer implacables I... 
Ma parole d'honneur t c’est amusant ! Allons 
à Clichy. 

coclard. Mais, monsieur. .. 
heaqitn. Il rit. 

violkttb. 11 y a quelque chose... messieurs, 
il y a quelque chose!... 

pirrquix. Nous expliquerez-vous ? 
coulard. Nous désirons savoir... 
violette. Monsieur Mercadet, s’il y a quel- 
que chose... dites-nous-lo. 

mrrcadrt. Rien 1 je ne dirai rien, non... jo 
veux dire emballé!... je veux voir la mine quo 
vousferez tous demain ou ce soir en apprenant 
son retour.,. 
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MERCADET. 


coulard. Son retour?... 
pikkquin. Quel retour? 
violette. Le retour do qui? 
mercadet. Le retour de... de personnel... 
Allons h Cltchy. messieurs ... 

goulard. Mais enfin ... si vous attendez 
quelque secours. 

pierquin. Si vous avez uii espoir. 
violette. Ou seulement quelque gros héri- 
tage. 

collard. Voyons! 
riEHQiix. Répondez... 
violrttf . Dites-nous... 

mercadet. Mais prenez donc garde, vous 
fléchissez, vous fléchissez, messieurs, et si je 
voulais m’en donner la peine, je vous mettrais 
encore dedans... Allons, soyez donc de véri- 
tables créanciers !... Moquez-vous du passé, 
oubliez les brillantes affaires que je vous pro- 
curais à tous, avant le départ subit de mon bon 
Godeau... 

goulard. Son bon Godeau. 
pierquin. Ah! si c'était... 
me hca un. Oubliez tout ce beau passé, no 
tenez aucun compte de ce que ramènerait un 
retour... trop longtemps attendu et... Allons 
il Oichy, messieurs, allons b Clichy. 

vioi.rtte. Mercadet, vous attendez Goduau ? 

MERCADET. Non. 

violette. Messieurs!... il attend Godeau! 
coulard. Serait-il vrai? 

PIEHQËIM. Parlez, 
tous. Parlez, parlez. 

mkkcadkt. Mais non, mais non .. Je ne aai< 
pas... je... certainement il se peut que, d'un 
jour h l'autre, il nous revienne des Indes avec 
quelque... grande fortune... Mais je vous donne 
ma parole d'honneur que je n'attends pas Go- 
deau aujourd'hui. 

violette. Alors, c’est demain... messieurs, 
il l’attend demain! 

goulard. A moins que ce ne soit une nou- 1 
vetle ruse pour gagner du temps et se moquer 
de nous... 

pierquin. Vous croyez? 
corlard. C’est possible ! 
violette. Messieurs, il se moque de nous, 
u mica ii et, à part. Diable! [Haut. ) Eh bien, 
messieurs, parlons uous? 
uoulard. Ma foi... 

mrrcadet, à part. Enfin! [Haut., O ciel! 
uns voix dr postillon. Porta, s'il vous plaît ! 
mercadet. Ahl... 
uoulard. Une toiture, 
ri irqitn. Do poste! 

violette. Messieurs, c'est uns voilure de 
poste! 

mercadet, à part. Il ne pouvait pas mieux 
arriver, ce cher de la Drive I 

NoiLARD. Voyez donc... couverte do pous- 
sière. 

violette. El crottée jusqu’à la capote!... 
Il faut venir du fond do l’Inde pour être aussi 
crotté que ça... 

mercadlt. Vous ne savez, ce que vous dites, 
Violette, on n'arrive pas de l'Inde par terre, 
mou boa. 


ooctard. Mais venez donc voir, Mercadet, 
un homme en des and. .. 

pierquin. Enveloppé dans une large pe- 
lisse. . . venez donc. .. 

mrrcadet. Merci... pardonnez-moi, la joie, 
l’émotion, je. . . 

violette 11 porte une cassette. . . Oh t ja 
grosse cassette... Messieurs, c'est Goduau ! je 
le reconnais b In cassette. 

mercadet. Eh bien, oui... j'attendais Go- 
deau. 

coulard. Qui revient de Calcutta. 
pierquin. Avec une fortune. 
mercadet. Incalculable! 
violette. Qu'est-ce que je disais? 
mercadet, Oh!. . messieurs... mes amis... 
mes chers... camarades., mes enfants!.. 

SCENE VU. 

Les Mêmes, M— MERCADET. 

m** mbrcadrt, Mercadet!... mon ami! 
mercadst. Ma femme!... (A part .) Je la 
croyais sortie! Elle va tout renverser! 

m b * mercadet. Ah! mon ami I... mais vous 
nu savez donc pas ce qui se passe? 

MERCADET. Moi?... MOtt... «... j«... 

m"* mercadet. Godeau est de retour! 
mercadet. Hein! vous dites? (A part) Com- 
ment! elle... 

m“* mkrcadet. Je l’di vu... je lui al parlé. . 
c'est moi, moi qui l’ai reçu. 

mrrcadet, à part. De la Brive l’a conver- 
tie!... Quel homme I... Bion, chère amie, 
bien... voua nous sauvez... 

m b * mercadet. Moi, mais non, c’eel lui, 
c'est. .. 

mercadet, bat. Chut!... ( Haut. ) Il faut... 
que j'aille l’embrasser, messieurs... 

M** mf.rcadet. Non .. attendez, attendez un 
peu, mon ami, ce pauvre Godeau avait trop 
présumé de scs forces .. A peine était-il chez 
moi, que la fatigue... l'émoiton.., onfln une 
crise nerveuse s’est emparée de lui. 

mercadet. En vérité !... ( A part. ) Comme 
elle va. .. 

viole i r k. Ce pauvre Godeau. 

mercadet. Madame, mVidl dit, voyez 
votre mari, rapporlez-moi sou pardon , je ne 
veux me trouver en face do lui que lorsque 
j’aurai réparé le passé. 
coulard. C'est beau. 
pierquin. C'est sublime. 
violette. J’en pleure , messieurs , j’en 
pleure. 

mrrcadet, à part. Ah çà, mais... c’est 
une femme de première force que j’avais là, 
sans m’en douter... Chère amie... Bah t 
oxcusex-moi, messieurs... létoa.) Ça va très- 
bien. 

m** mercadet, bas. Quel bonhenr 1 mon 
ami, cela vaut mieux que coque vous médi- 
tiez I 

mercadet. Je crois bien. {A part.) C’est 
beaucoup plus fort... [Haut.) Allez le retrou- 
ver. ma chère, et vous, messieurs, soye* assez 
bons pour passer dans mon cabinet. ... en 
attendant que nous réglions nos comptes. 
coulard- A vos ordres, mon ami. 
pierquin. Notre excellent ami ! 
violette. Notre ami. . . nous sommes à vos I 
ordres. 


mercadet, s’appuyant sur le guéridon avec 
fatuité. Eli h.eu !. . . on disait que je n'étais 
qu’un faiseur ! 

coulard. Vous, un des hommes les plus 
capables de Paris ! 

pierquin. Qui gagnera des millione. . • dès 
qu'il en aura un. . . 

violette. Cher monsieur Mercadet, nous 
attendrons tant qu’il vous plaira. . . 
tous. Certainement. 

mercadet. Un mot du lendemain!... Allez, 
messieurs, je vous remercie comme si vous 
aviez dit cela hier matin. . . Au revoir.. . (Bas 
à Goulard.) Avant une heure, je vous fais 
vendre vos actions. . . 
coulard. Bien. . . 

mercadet, bat à Pierquin. Restez. . , 
pierquin. Je reste. .. 

SCÈNE VIII. 

MERCADET, PIERQUIN. 

mercadet. Nous voilà seuls... il n’y o pas 
de temps à perdre... il y a eu de la baisse hier 
s ir les actions de la Bosse-ladre; allez h la 
Bourso, t! hetez-en deux cents, trois cents, 
quatre cents... Goulard vous en livrera, à lui 
seul, plus do moitié... 

pierquin. A quel tenue, et comment me 
couvrirez-vous? 

mercadet. Unecouverte! fl donc... je traite 
ferme... Apporlez-moi les actions aujourd’hui, 
et je paie demain. 
pierquin. Demain? 

mercadet, à part. Domain la hausse sera faite. 
pierquin. Dans la situation où vous ôtes, 
vous achetez évidemment poui Godeau. 
mercadet. Vous croyez ? 
pierquin. 11 voue avait donné ces ordres 
dan» la lettre qui annonçait son retour. 

mercadet. C’est possible... Ah ! maître 
Pierquin, nous allons reprendre les affaires... 
je vous vois, d’ici la fin de l’année, coni mille 
francs de courtage chez nous. 
pierquin. Cent mille francs ! ! I 
mercadet. Poussez raide i U baisse à la pe- 
tite bourse, achetez ensuite, et... (fui donnant 
une lettre ) faites insérer cette lettre don» le 
journal du soir... ce soir à Tortoni, il y aura 
dôjh vingt pour cent de hausso.. . Allez vite. 
pierquin. J'y vole. .. adieu!... 

SCÈNE IX. 

MERCAPKT, puù JUSTIN. 

mercadet. Allons, ça ma relie, et è toute 
vapeur! Quand Mahomet a eu trois coropèiu* 
de bonne foi (les plus difficiles b trouver), il a 
ou le monde à lui !... J’ai déjà tou-s mes créan- 
ciers!... grâce à la prétendue arrivée de Go- 
deau, je gagne hui t jours, et qui dit huit jours, 
dit quinze en matière do paiement... J’achète 
pour trois cent mille francs do Basse- In J r<», 
avant Verdolin! .. et alors, quand Verdeliu 
en demandera, mon gaillard déterminera la 
hausse !... les actions vont s’élever bien au- 
dessus du cours... J’aurai. . • six cent mille 
francs de bénéfice. Avec trois cent mille , 
je paye mes créanciers 1 et je deviens le roi do 
la place ! (H te promène majestueusement.) 
justin, du fond, d gauche. Monsieur!... 
mercadet. Qu’csl-co que c’est?... quu me 
veux-tu, Justin?..» 
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MERCADET. 


Justin. Monsieur... c’est... 

■erc adkt Allons, parle... 

Justin. C'est monsieur Violette qui m'offre 
soixante francs si jo lui fais parlera momieur 
Godet n. 

wiuoir. Soixante francs. (A port.) Il mu 
les a volés. 

jusn.v. Monsieur oo vout pas que je perde 
ces profits* là. 

mercadet* Laisse-toi corrompre... 

Justin. Ah! monsieur... c’est que... il y a 
aussi monsieur Goulard... et les autres... 

mercadet. Lusse-toi faire... va, je te les li- 
vic, loin] -les. 

Justin. Et de près... Merci, monsieur... 

uircadet. Qu’ils voient tous Gcde&u. ( A 
part.) Lie la Brive saura bien s'en tirer. [Haut.) 
Knitudons-noos, tous excepté Pierquin... {A 
part.) Il reconnaîtrait son Miehonniu. 

jcstis. C'est convenu, monsieur... Ah! voilà 
monsieur Minard. (/uslin sort du tond, ü 
gauche.) 

SCÈLNE X. 


M EH CADET, Ml NARD. 

MINaiid, du fond à gauche. Ah! monsieur. 
mercadei. bh bien ! monsieur Minard , 
qu'est -ce qui vous amène? 
minard. Le désespoir. 
mercadet. Le désespoir? 
minard. Monsieur Godeau est de retour; on 
dit que vous redevenez millionnairel... 
m sr Cadet. El c’est là ce qui voua désole? 
minard. Oui, monsieur. 
mrrcadf.t. Ah çà, vous êtes un singulier 
gnreon. . . Je vous dévoile ma ruine, cela vous 
enchante... vous apprenez que la fortune me 
revient, cela vous désespère !.. . Et vous vou- 
lez entrer dans ma famille I mais vous êtes 
mon ennemi. 

minard. Mon Dieu! c’est précisément mon 
amour qui fait que cette fortune m'épouvante. 
J’ai peur que vous ne vouliez plus m'accorder 
la main... 

mercadet. De Julie!... Adolphe, tous les 
hommes d’offaires ne placent pas Jour cœur 
dons leur portefeuille.. Nos sentiments ne se 
traduisent pas toujours par doit et avoir... 
Vous m'avez offert trente mille que vous 
aviez... je n’ai pas le droii de vous repousser 
à cause des mitions... (à pari) queje n'ai pas! 
minard. Ah 1 vous me rendez la vie.. . 
mercadet. Vrai !... eh bien, tant mieux... 
car jo vousaimb... vous êtes simple, honnête, 
ça me touche, ça me fait plaisir, ça... ça me 
change. . . Ah ! que je tienne mes su cent initie 
francs et... (Fuyant entrer Pierquin.) Les 
voilà... 

SCENE XI. 

Les Mêmes, PIKRQUN, VER DELIN, 

MERCADET. Eli bieli ?... 

pierquin. Eh bien l'affaire est terminée... 

mercadet. Bravo!. .. 

verdeur. Bonjour! 

MERCADET. Verdelin!... 
veruklin. Tu as fait acheter avant moi, je 
serai forcé maintenant de payer beaucoup plus 
cher ; mais c'est égal, c’est bien joue ! merci! 
A propos, salut au roi de la bourse, salut au 
Napoléon des affaires I... Ah ! ah ! 

ahi 


mercadet. Que signifie ?. . 
verdelin. Ce sont tas paroles d hier... 
mercadet. Mes paroles... 
pierquin. C’est que... monsieur ne... croit 
pas au retour de Godeau... 
minard. Ah ! monsieur 1 
mercadet. Comment... on douterait... 
verdeur. Fi donc! plus mainteuant... Je 
inc suis ligure d’aburd que ce retour c'était le 
coup hardi que tu annonçais hier... 
mercadet. Moi... (A pari ) Maladroit 
verdelin. Que fort de la présence d’un pré- 
tendu Godeau tu faisais acheter comptant pour 
payer sur la hausse de demain etque lu ii’avais 
pas un sou aujourd'hui. . . 
mercadet. Tu avais imaginé cela... 
verdelin, allant à la cheminée. Oui... mais 
en voyant en bas celle triomphante rhaise de 
puste... ce modèle delà carrosserie indienne! 
j‘ai bien vite pensé qu'on n'en trouverait pas 
de semblable aux Champs-Elysées, tous mes 
doutes ont disparu, et... mais remettez doue 
U* litres, monsieur Pierquin... 
pikrqcin. Les... (itrus... C’est que... 
mercadet, à part. De l’audace, ou je suis 
perdui ... (Haut.) Sans doute... voyons ces 
titres... 

pierquin. Permettez... c’est que... si ce que 
monsieur disait était vrai ! 
mercadet. Monsieur Pierquin! 
minard. Mais, messieurs... monsieur Go- 
dcau est ici, je l’ai vu moi. . je lui ai parlé. 
mercadet. 11 lui a parlé, monsieur. 
pierquin. Lo fait est que moi-môme j’ai vu,. 
verdelin. Mais je n’en doutu pas... A pro- 
pos, par quel bâtiment Cannonçail-il son arri- 
vée, ce cher Godoau ? 

mercadet. Par quel bâtiment... mais par 
le... par le Triton... 

verdelin. Que ces journaux anglais sont né- 
gligents... il n’y a d annoncé que le bâtiment- 
posto anglais F Alcyon. 
pierqlin. En vérité! 

mercadet. Finissons... monsieur Pierquin.. 
ces litres... 

pierquin. Permettez... à défaut de couver- 
ture... je voudrais... je veux parler à Godeeu. 

mercadet. Vous ne lui parlerez pas, mon- 
sieur, ce serait vous permettre de douter de 
ma parole. 

verdblin. Superbe!... 
mercadet. Monsieur Minard, allez auprès 
de Godeau... diles-Iui que j'ai fait acheter les 
trois cent mille francs de valeur en question., 
priez-le do m’envoyer (aeee intention) trente 
mille francs pour couverture... dans sa posi- 
tion on a toujours une trentaine de mille francs 
sur soi... (bas) eu tous cas, vous lui donneriiv 
les vôtres. 

minard. Oui, monsieur. 
mf.rcadkt. Cola vous suffira-t-il... monsieur 
Pierquin ?... 

pierquin. Sans doute, sans doute... C'est 
qu’alors... il serait revenu... 
vendeur. Attendu les trente mille francs ! 
mercadet. Verdelin , j’aurais le droit de 
m’offenser d’un douta injurieux; mais je suis 
encore ton débiteur... 

verdelin. Baht... tu as dans le portefeuille 
do Godeau de quoi t’acquitter, car la Ba«s> - 
Indre aura demain dépassé le pair... Ça 
m otite, ça monte, on ne sait pas où cela poûi 
aller... le feu y est... Ta lettre fait des mer- 
veilles, nous sommes forcés de déclarer à la 
Bourse le lesultat des opérations do soudage... 
Ces mines vaudront celles do Mons... ot... u 
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fortune est faite... quand je croyais Caire la 
mienne. 

mrrcadbt. Je comprends Ui colère... Kl 
voila d’oii venaient ses doutes. 

verdelin. Dos doutes qui ne sauraient te- 
nir devant l’argent de Godeau. 

scène xii. 

Les Mêmes, VIOLETTE, GOULARD. 

goulard. Ah! mon ami 1 
violette. Mon cher .Marcadet. 
goulard. Quel homme que ce Godeau ! 
mercadet, à part. Bon 1 
violette. Quelle délicatesse! 
mercadet, à part Très-bien I 
goulard. Quelle grandeur d’âme! 
mercadet. à part. A merveille I 
VERDELIN. Vous l’avez VU? 
violette. Tout entier! 
pisiïquin. Vous lui avez parlé? 
goulard. Comme je vous parle; et je suis 
payé. 

tous. Payé! 

mercadet. Hein! comment... comment, 
payé? 

goulabd. Intégralement... cinquante milln 
francs en traites. 

MRiic\bBr, à part. Ju comprends. . 
goulard. Et huit mille francs d'appoint en 
billets. 

mercadet. En... billots... de banque? 
goulard. De banque! 

MBncADKT, d part. Je ne comprends plus... 
Ah! huit mille... c’est Minard qui les aura 
don ués, il n’en rapportera quo vingt-deux... 

violette. Et moi!... moi qui aurais con- 
senti à subir une diminution... j’ai tout reçu., 
tout, rubis sur l’ongle... 
mercadet. Tout !... (Bas.) En traites aussi? 
violette. En excellentes traites... les dix- 
huit mille francs. 

mercadet, à part. Quel homme que ce do 
la Brive! 

violette. Et le reste, les douze mille autres. 
verdelin. Eh bien... le reste? 
violhtte. En argent comptant... que voilà. 
mercadet. Encore!... (A part.) Diable! 
Minard nYn rapportera plus que dix... 

goulard, assis au guéridon. Et dans ce mo- 
ment, il paye de même tous vos créanciers. 
mercadet. Do même? 

VIOLETTE, s'asseyant au guéridon. Oui, des 
traitée, de l'argent et des billets de banque. 

mf.lcaobt, s'oubliant. Miséricorde 1 (Bas.) 
Minard ne rapportera rien du tout... 

VKHbKUN. Qu'as-tu donc ? 
mercadet. Moi... rien... je... 

SCÈNE XIII. 


Lis Mêmes, MINARD. 

minard. J’ai fait votre commission... 
mercadet, tremblant. Abf... vous rappor- 
tez... quelques... billets. 

minard. Quelques... billets... Allons donc... 
Monsieur Godeau n’a pas même voulu eu- 
lendrc parler des trente mille francs. ( Gou- 
lard rt P' toit Ile te lèvent. JUinard reste seul 
(feront le guéridon entouré des créanciers. ) 
merci ma. Je comprends. 
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MERCADET. 

SCENE XIV. 


if itVAHB* CVst cent mille éens, a-t-il dit. 
voila cent mille écus... (/J sort une liasse 
i .,orme de billets de banque qu'il pote sur le 

guéridon . ) 

MERCADET, mirant an guéridon derant lequel 
il t’assied. Hein?... [Les regardant.) Qu’est-ce 
qun c’cst que ça ? 
minaiid. Les trois conl mille francs. 
piERiji iN Mes trois cent mille francs. 
verdeun. C’osl vrni 1 

vercadf.t, éperdu. Troisccnt mille francs!... 
Jn les vois... Jn les touche I... Jo les liens... ! 
trois cent mille ,. Où as-tu eu ça ! !... 
mikado. Ma» c’e*t lui qui mo les a remis. 
MMicmT. oiw force. Lui!... qui, lui? 
m isard. Mais monsieur Godeau... 
MRRCADir, criant. Qui, Godeau?... Quel 
Go Jean ? 

couunn. Mais Godeau qui rel ient des Indes, 
si r.rCADET. Des Indes! 
violette. El qui paye toutes vos dettes. 
merci dit. Allons donc!... cat-c© que je 
donne dans cos Go... deau-là !... 

eikrqitk. Il perd la tôt© J ( Tout les créa n- 
riert ont paru au fond, fcrdclin est remonté 
r ers eux et leur a parle bas. ) 

YERDKL1M. L'S Voili tous!... tous Soldés!... 
Celait bien vrai. 

HERCvDRr Soldés !.. . tous !.. . Oui, payés., 
intégralement payés!... Ali ! je vois bleu, 
rase, violet! l'orc-en-cicl tourne autour do 
moi. 


Les Mêmes, M- MARCADET. JULIE, arri- 
vant par le fond à gauche, DK LA BKIVE, 
par la droite. 

m*< meucidf.t. Mon ami, monsieur Godeau 
se sent à présent en état de voua voir. 

mercadet. Voyons, ma fille, ma femme, 
Adolphe, mes amis, entoorez-moi, vous ne 
voulez pas mo tromper vous. 
jolie. Mais qu’as-tu donc, mon père? 
mircadf.t. Di tes-moi . .. [Apercevant de la 
Brive.) Michnnnin... sans déguisement. 

dr i.a drive. Rien m'en a pris, monsieur, 
de suivre les conseils de madame, vous auriez 
eu deux Godeau à la fois, puisque le ciel vous 
ramenait le véritable. 

mercadet. Mais... il est donc... réellement 
rovonu ! 

verdeur. Mais tn no lo savais donc pas? 
mercadet. Moi ! par exemple !.. rovonu!... 
Salut! reine des rois, archiduderse des em- 
prunt?, princesse des actions et mère du crédit ! 
Sailli, fortune tant cherchéo ici et qui, pour 
la millième fois, arrives des Indes! — Oh 1 jo 
l’avais toujours dit: Godeau est un cœur d’un© 
énergie! et qiirlIeproNté ! (Fenant à ta femme 
et à sa fille.) Mais embrassez-moi donc I 
u" e ■EftCinET, pleurant. Ah! mon ami!., 
mon ami ! 

mercadet, la soutenant. Eh bien I toi si 
courageuso dans les adversités! 


m"* MF.r.cADFT. Je suis sans force cootro lo 
plaisir de lu voir sauvé... riche! 

mercadet. Mais honnête!.. Tiens, ma 
femme, mes enfanta, jo vous l'avoue... eh 
bien, je n’y pouvais plus tenir... je succom- 
bais i tant de fatigues... l'esprit toujours 
tendu... toujours sous les armes... Un géant 
aurait péri... par moments je voulais fuir... 
Oh! le repos... nous vivrons h la campagne. 
m"' mercadet. Mais tu t’ennuieras. 
mercadet. Non, je verrai leur bonheur... 
[Il montre .Wùiord et Julie.) Et puis... après 
le? fonds publics, les fonds de lerrc... L’agri- 
culture m'occupera.. Je no serai pas fâché d’é- 
tudier l'agriculture. (Aux créanciers.) Mes- 
sieurs, nous resterons toujours bons amis, 
nous ne torons plus d'affaires ensemble. (A 
de la Brive.) Monsieur de la Brive, je vous 
rends vos quarante-huit mille francs I 
delà nnivr,. Ah! monsieur! 
mercadet. Et je vous prèle dix mille francs. 
de la uni vr. Dix mille francs i moi. Mais 
je ne sais quand je pourrai. 

MtRCADrr. Pas do façons... acceptez... c'est 
une idée que j'ai. 

de i.a aniYE. J'accepte 1 
mercadet. Ah !... jo suis. .. créancier! je 
suis créancier I 

m-* mercadet Mercadet... il attend. 
mercadet. Oui, allons... j’ai montre tant do 
fois Godeau... que j’ai bien le droit de lo voir. 
Allons voir Gudcau ! 


Votâ 

FIN 
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